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A 

LA REPUSLIQ_UE 

DE GENEVE. 

MAGNIFIQUES, TRÈS HONORÉS, 
ET SOUVERAINS SEIGNEURS, 

Convaincu qu'il n'appartient 

qu'au Citoyen vertueux de rendre 

• 2 àfi 



IV DEDICACE. 

à fâ Patrie des honneurs qu'elle 
puiflè avouer , II y a trente ans que 
je travaille à mériter de vous of- 
frir un hommage public; & cet- 
te heureufê occafion fûppléant en 
partie à ce que mes eiîbrts n'ont 
pu faire, j'ai cru qu'il me lêroit 
permis de conlîilter ici le zélé qui 
m'anime , plus que le droit qui de- 
vroit m'autorifêr. Ayant eu le 
bonheur de naître parmi vous, 
comment pourrois-je méditer lûr 
l'égalité que la nature a mifè en- 
tre les hommes & fur l'inégalité 

qu'ils 
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qu'ils ont inftituée, lins penfèr à 
la profonde fâgeflè avec laquelle 
l'une & l'autre , heureufèment 
combinées dans cet état, con- 
courent de la manière la plus ap- 
prochante de la loi naturelle & 
la plus favorable à la fôcieté, au 
maintien de l'ordre public & au 
bonheur des particuliers? En re- 
cherchant les meilleures maximes 
que le bon fèns puiflè diéler fur la 
conftitution d'un gouvernement , 
j'ai été fî frappé de les voir tou- 
tes en éxecution dans le vôtre, 

* 3 que 



VI DEDICACE. 

que même uns être né dans vos 
murs 5 j'aurois cru ne pouvoir me 
difpenfêr d'ofîrir ce tableau dé la 
Société humaine à celui de tous 
les Peuples qui ' me paroît en pof^ 
fëder les plus grands avantages , & 
en avoir le mieux prévenu les a- 
bus. 

Si j'avois eu à choifîr le lieu 
de ma naiiHince, j'aurois choifî u- 
ne focieté d'une grandeur bornée 
par l'étendue des facultés humai- 
nes, c'eft- à-dire par la poffibilité 
d'être bien gouvernée, & où cha- 
cun 



DEDICACE, vir 

cun fùffiiânt à ion emploi , nul 
n'eût été contraint de commettre 
h. d'autres les fbnéUons dont il é- 
toit chargé : un état où tous les 
particuliers iê connoif^t entr'eux, 
les manœuvres objcures du vice nî 
la modeftie de la vertu n'euflênt 
pu fê dérober aux regards & au 
jugement du Public, & où cette 
<iouce habitude de ie voir & de fè 
connoitre , fît de l'amour de la 
Patrie l'amour des Citoyens plutôt 
que celui de la terre. 

J'aurois voulu naître dans' un pais 

* 4 où 



vin D E D I C A C E. 

où le Souverain & le peuple ne 

• - 

pufîènt avoir qu'un fèul & même 
intérêt , afin que tous les mouve- 
mens de la machine ne tendidènt 
jamais qu'au bonheur œmmun ; ce 
qui ne pouvant fê faire à moins 
que le Peuple & le Souverain ne 
foient une même perfonne , il 
s'enfuit que j'aurois voulu naître 
fbus un gouvernement démocra* 
tique, figement tempéré. 

J'aurois voulu vivre & mourir 
libre, c'eft-à-dire tellement fou- 
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mis aux loix que ni moi ni per- 
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fonne 



DEDICACE. IX 

fbnne n'en pût fêcouer l'honorable 
joug ', Ce joug âlutaire ÔC doux , 
que les têtes les plus fiéres portent 
d'autant plus docilement qu'elles 
font faites pour n'en porter aucun 

fl 

autre. 

J'aurois donc voulu que perfôn- 
ne dans l'état n'eût pu le dire au* 
deflùs de la loi, & que Peribnne 
au dehors n'en pût impofêr que 
l'état fût obligé de reconnoître. 
Car quelle que puiflê être la con- 
Aitution d'uii gouvernement , s'il 
s'y trouve un ièul homme qui ne 

* S fok 
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ibit pas fournis à la loi, tous les 
autres font hecéfEurement à la dif^ 
cretion de celui-là; (*) Et s'il y 
a un Chef national, & un autre 
Chef étranger , quelque partage 
d'autorité qu'ils puiflènt faire, il 
efl impoflible que l'un & l'autre 
iôient bien obéis & que l'état fôit 
bien gouverné. 

Je n'aurois point voulu habiter 
une République de nouvelle in- 
(Htution , quelque bonnes loix 
qu'elle pût avoir; de peur que le 
gouvernement autrement confli- 
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tué peut - être qu'il ne ^udfoit 
pour le moment , ne convenant 
pas aux nouveaux Citoyens, ou les 
Citoyens au nouveau gouverne- 
ment, l'état ne fût fùjet à être e- 
branlé & détruit presque dès ia 
naiflince. Car il en efl de la li- 
berté comme de ces alimens (ôU? 
des & jfùcculens , ou de ces vins 
généreux , propres à nourrir & 
fortifier les temperamens robuf^ 
tes qui en ont l'habitude , mais 
qui accablent, ruinent & enyvrent 
les foibles ôc délicats qui n'y jfbnt 

point 
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point faits. Les Peuples une fois 
accoutumés à des Maîtres ne font 
plus en état de s'en pailèr . S'ils 
tentent de iêcouer le joug , ils 
s'éloignent d'autant plus de la li- 
berté ; que prenant pour elle une 
licence efîrenée qui lui eft oppofëe, 
leurs révolutions les livrent presque 
toujours à des iêduéteurs qui ne 
font qu'aggraver leurs chaînes . Le 
Peuple Romain lui-même, ce mo- 
dèle de tous les Peuples libres, 
ne fût point en état de fè gouver- 
ner en fôrtant de l'oppreflion des 

Tar- 
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Tarquins. Avili par l'efclavage & 
les travaux igaominieux qu'ils lui 
avoient impofés, ce n'étpit d'a- 
bord qu'une Aupide Populace qu'il 
fâlut ménager & gouverner avec 
la plus grande iigeflè , afin que 
s'accoutumant peu à peu à reipirer 
l'air fàlutaire de la liberté , ces a'^ 
mes énervées ou plutôt abruties 
fous la tyrannie , acquiilènt par 
degrés cette fëverité de mœurs & 
cette fierté de courage qui en fi- 
rent enfin le plus refpeélable de 
tous les Peuples. J'aurois donc 

cherdié . 
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XIV DEDICACE. 

cherché pour ma Patrie une heu- 
reufè & tranquille République dont 
l'ancienneté fê perdît en quelque 
forte dans la nuit des tems ; qui 
n'eût éprouvé que des atteintes 
propres à manifefter & affermir 
dans fês habitans le courage & l'a- 
mour de la Patrie , & où les Ci- 
toyens accoutumés de longue main 
à une fàge indépendance , fuflent , 
non fêulemeut libres, mais dignes 

de l'être. 

J'aurois voulu me choifir une 
Patrie, détournée par une heureulè 

impuif- 
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impuiâànce du féroce amour tles 
C^onqùètes, Sa garantie par une 
poiîtion encore plus heureufê de la 
crainte de devenir elle - mên^e la 
Conquête d'un autre Etat : Une 
Ville libre placée entre plufieurs 
Peuplés dont aucun n'eût intérêt à 
l'envahir , & dont chacun eût in^ 
térêt d'empêcher les autres de l'en- 

i 

vahir . eux . mêmes .* . Une Républi- 
que > eh un mot , qui ne tentât 
point l'ambitidn de fès voifîns & 
qui pût raifonnablement conter fîir 
leur fècours au béfoin.' Il s'enfuit 

* * que 
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que dans une pofition û heureufe, 
elle n'auroît eu rien à çrsiodre que 
d'elle-même , & que fi ies CitOf 
yens s'étoient exercés aux amies » 
c'eût été plutôt pour entretenir 
chez eux cette ardeur gueilière 8c 
fierté' de courage qui fled fi 
•bien à k iib^é & qui en nourrit 
le goût , que {&ir la neceffîté de 
pourvoir à leuripropre dé£êniè« 
: J'auiDÎs cherché uu Pais oà le 
éroit de l^ifladon fût conmum à 
tous les Citoyens; car qui peut 
mieux avoir ^'eux fous qu'elles 

con- 
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conditions . il Içur convient de vivre 
eiifêmhk dans une même fôcieté? 
Mais Je n'aurois pas approuvé des 
Fkbiicïtes iêmblables à ceiiz des 
Romains oà les Chefs de FEtat & 
les ^ûs intéref^ à ià coniêrvation 
étaient exclus des délibérations 
adont iôavent d^>endoit ^n iâlut , 
dr oU par une abfûrde inconfë^ 
«^pence ks Magiilrats étoient. prir 
îs dés, àxoit& dotit jouif^ient les 



finies Citoyen^. 
- Aa contraire, j'aitrois défiré cps 
pour arrêter ki prc^s intèseS^és 

** 2 & 
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& mal conçus , & les innovations 
dangereufès qui perdirent enfin les 
Athéniens , chacun n'eût pas Je 
pouvoir de prdpdfêr de nouvelles 
Loix à Qi fântaifîe ^ que ce droit 
appartint aux . fèuls Magifbats ; 
qu'ils en u&flènc même avec tatit 
de circonfpedion , que le Peiçle 
de fôn côté fût fi refèrvé k don- 
ner ïôn confentement à ces Loix, 
&: que la promulgation ne pût s'en 
faire qu'avec tant de lôlenhité, 
qu'avant que la , conftitution fût é- 
branlée on eût le tems de iê con* 

vaincre 



D E D IC A C E. XIX 

> raincre que c'ed fûrtdut la grande 
antiquité des Loix qui Jes rend 
âintés & vénérables y que le Peu- 

• * 

pie ; méprife bientôt celles qu'il 
v^ût changer tous les jours. ^ & 
qu'en s'accoutumant à n^liger les 
anciens uliges Ibus prétexte de fai- 
re mieux ) on introduit fouvent de 
grands < maux pour en corriger de 
moindres. . . • r , 

J'aurois ftii lîirtoutj comme ne- 
ceilàir^ment mal gouvernée , une 
République où le Peuple croyant 

pouvoir ie pâflèr de fès Magiftrats 

* * 3 ou 
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du ne leur kifler^ù- une autorité 
précaire , aurôk ' imprudèmipènt 
gardé fadminiftratiob des adirés 
Givjles & f exécution de lès pro-, 
près Loixy teUe ^ être la gros^ 
fière conftitution A(S& premiers gdu- 
vememens fortanc înuxiéiiatemènt 



die l'état de Nature, & teï fiit en- 
core un des Vices ^ui >|»erdirent la 
République d'Athènes. 

Mais j'aiirois cho^ celle où les 
pirticdiers iê <x>ûtéfitânt de /don- 
ner hi ^nétion aux Loix V & ffe 
décider en Xjot^ ^ ^x le raport 

* 

des 
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ëes Oiefs, ks plus impoitantes af- 
faires publiques , établiroient des 



tribunaux refye&és^ en diftingue^ 
roient avec ibin les divers dépar» 
femens ; -âiroient d'année en an- 
née les piys- ombles & les plus 
intégres de leurs G>ncitoyens pckif 
adnùniflrer la JuAice & gouverner 
PEtat ; & où la Vertu des Magi- 
ârats portant aînfi témoignage de 
k âge(!è du Peuple , les uns SC 
les autresB s^onoreroient nnitueHe- 
meQc. Pe'fcMte que fî jamais de 

- * « 

s loai-emendus venoient à 
* * 4 trou- 
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troubler la concorde publi<que> ces 
tems mêmes d'aveuglement & 
d'erreurs fuQènt marqués par des 
témoignages de modération, d'eA 
lime réciproque , & d'un commun- 
reÇ)e^ pour les Loix; préfâges & 
garants d'une réconciliation fînçére 
& perpétuelle. 

Tels Ibnt 5 Magnifiques , très- 
honorés, & Souverains Seigneurs, 
les avantages, que j'a^oi? recher- 
chés dans la Patrie quôje me iê- 
rpjs choifîe . Que fi la providen- 
ce y avoit ajouté de plus' une Sh^ 

tuation 
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tuation charmante, linQimat tem* 
péré, un pai's fertile, & ra^)eâ 
Je plus- délideux qui fbtt fous * le 
Gel, je n'aurois défilé pour conn 
bler mon bonheur que . de jouir 
de tous ces bkqs. dans le fêin dé 
cette heureux Patrie , vivant paifi-i 
blemeait dans une douce iôcieté a*H 
vec mes Concitoyens,, exerçantr 
envers .eux:, & à leur exemple' ,; 
l'htunanité, Pamitié & toutes iles« 
vertus^ &r]aiâànt après moi l'JiQ!^ 
Qorable -mémoire d'un homme; de.- 

». 

bien, ^ d'un hoïuaête & vétueux 
Pgtriote. ** ^ 



^ • 
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Si, moiiis iieuFeUx, ou -trop ^rd" 
âge » je m'ëtok vu léàiit .à fi* 
nir en . d^àiicrès Climats une infir4 
Rie ' & Japguiflinte carrière > rc« 
grettant inutilement Je repos & la 
Faix dôntlime jeuneâè impruden* 
te m^auroit privsé ; j^aurois du 
Bdoins nouiri dans mon ame ces 
]iiêi|)es iênûmens dont jen^aurois 
pu ^ûre uâge dans cmon rpa&y 
& pénétré d'une af^é^on tendre 
& defineâ'eâëe pour mes Cond< 
to^eas éI6îgnés>, je leur aiaois^ 
adàe^ diî fond de' mon' €œur 



a 
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à çèa prèsie dilcours fùivant. 

Mes chers «Concitoyens ou plu- 
tôt mes frères , piusque les liens 
du âng ainfl que Jes j Loix nous 
unifient presque tous, ilni'eftdoux 
de ne pouvoir fep&r à vous , ■. âos 
i^eafer en même tems k tous le» 
biens dont vous jouifiës & 



» t f 



nul de vous peut - être ne ient 
mieux le pcix que moi qui les ai 
perdus. Plus je léfléchis £ir no- 
tre ifituation. Bolitique & Civile, .&: 
moins je puis imâginerque Ja nir 
tupé des choies homaiiieB puiflê en 

corn- 
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comporter une 'meilleure. Dans 
tous les autres Gouvememens , 
<pand if eu. queflion d'kflùrer le 
plus grand bien de i'fkat , tout ie 
borne toijours à des projets en i- 
dées, & tout au plus à de fimplea 
poffibilités . Pour vous , vôtre bon- 
heur- eft tout fait, il ne faut qu'en 
jouir, & vous n'avez plus beloin- 
pour devenir parfaitement heureux, 
que de lâvioir vous contenter de. 
Pêtre. Vôtre Souveraineté acquit. 
cm recouvrée à la pointe de Uér 
pée , & çon^rvée durant, deux fié- 
, . des 
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des à force de valeur & de ^cl^ 
iê, efl enfin pleinement & uni- 
verièllement reconnue. Des Trait- 
tés honorables fixent vos limites, 
aflîirent vos droits , & afiêrmiflent 
vôtre repos. Vôtre cohflittttion 
efl excellente, diétée par 1^ plus 
fûblime raifôn, & garantie par des 
PuifEnces amies & refpeâabJes; 
vôtre état efl tranquille, voiis' n'a« 
vez ni guerres ni conquerans à 
craindre ', vous n'avez point d'àu« 
très maires que de fi^es loix que 
vous avez faites, adminiflrées par 

des 
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<]es Magîfbacs intégres qui font de 
vôtre, choix ; vous n'êtes ni aflèz 
lichës pour vous énerver par la 
moiëfle & perdre dans de viaines 
délices: le goût du vrai bonheur 
& *deâ 'lôlides' vertus, . ni zSkz paur- 
viîes pour avoir beipin de pbs de 



*>•'** 



étrangers que ne vous en 
procure vôtre inda(lrie; & cette 
liberté préciêufe qu'on ne. mainr 
tienci:^ diez les : grandes Nations 
qu*âvet: des foîpots exhptbitans ^ 
ne ^ voiis coûte ' presque rien à 
conÊrver. 



V ■f 
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Fuidè durer to^ours pour le 
bonheiBT de iês Cicoyem; & IV 
acén^le' dès- Peupks ufte^R^ubM- 
^e û %ement & â heureute^ 
ment couftituèe l Voilà le fêul 
voeu qui vous rrefle^ à f&ire, Si te 
lêul ibin ^i ve$us re^le à prei^- 
dre.: C^efl à vous ièuls dëibr^ 
maky non à aire vôci^e bonheir^ 
vos Ancêtres vous en ont évité 
la peine, mais à le ^rtfndfè dui!a'> 
ble par la âgef^ <f en- bien uiêr; 
C'ed de vôtre union peipetueUe, 
dé vôtre obéii^çe aux loix^ dé 

vôtre 
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}^ôtm neipeiât pour leurs Minières 
•^ .dépend vôtre cdnfèrvationi 
3'ii rede parmi vous lé moindre 
germe d'aigiçur où de. défian- 
te , l^tQZ Vous, de le détruire 
cbctfti^g un levain funefte d^ù 
i!e^ey^oient tôt ou tard vos mal;- 
hçur? &.. la .mine ide Tétât :. Je 
vous, œnjurô de rentrer tous au 
fcfnd de vôtre Coeur & de con?^ 
iîiltér k: yoiic,. f^crétte. de vôtre 
ponlcienCiô . : Qieliqu'un parmi voué 
connoit-il dans f unive^ ud Corps 
plus intègre, plus éclairé» plus 
, ' refpec- 
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re/peâable que celui de vôtre Ma- 
giftmture. Tous iês membres ne 
vous donnent ils pas l'exemple de 
la modération ^ de la fîmplicité de 
mœurs, du refpeél pour les loix & 
•de la plus fîncére reconciliation ; 
rendes donc iiuis relèrve à de â 
i^es Chefs cette ûlutaire confian- 
ce que la raiiôn doit à la vertu; 
-ibnge^ qu'ik font de vôtre dioix, 
•qu'ils le juflifient, & que les hon- 
neurs dûs à ceux que vous avez 
conldituési en dignité retombent 

fiéceïîàirement lîir vous mêmes . 

^ff Nul 
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Nul de yousttï'iéft «aUè^ peu éckiré 
pour ignorer qu'où ceflb la vi- 
igueur des loix & ?mx>nté de 
tîeups défeafèiirs. , il m peut y *• 
voir 'm iùreté ni liberté .ppar po*- 
ionoe , De ^ quoi s'agit il • dom eor 
tre . vous que. de faire . de bo» 
^œur ;&; avec «ne jufte çonfiince 
ce que !vqus fere^ toûjoujçs obUr 
gé6 de .feire psr :»o. véri^>le inti^ 
lèt^. par devoir, & pour laraifî)», 

fôrence pour IcTifflintifin de fe/ 



ilitutioti) nç vous faÛè jacoaisjoé- 

gh- 
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gUg^ .au befoio les âges avis êe$ 
plus éclairés Çc des plps Télés 
^'^ntre vqus: lyi^i^ que féqiiké, 
la mp(|^rajti^0 k plus re/pe^hie»- 

t0^ît§$ vos <Jémar4tes '^ <ie lagsnt 
trer .«n vous ^ tout l'iiniy^ l'e-f 
jjietppk -d? w peuple fier ^ iiKKjef^ 
(é, au0I jaioux 4e j^ gloÎFe que dç 
iâliçrté, iG^ttfez-vpus, fîtftçHit 

.d'^^H^ jailli .4^ ;4nççjff^A^qsl9 
sfiaiftf^s :& >d» ^^urç epv^imés 

*** 2 vent 



^ 4 
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vent plus * dangereux que les ac-^ 
tions qui en font l'objet. Toute 
une maifon s'éveille & fo tient en 
allarmes aux premiers cris d'un bon 
& fidèle Gardien qui -n'aboyé ja- 
mais ■ qu'à l'approche des Voleurs j 
mais' on haït l'impcntunité de ces 
animaux bruyans qui troublent uni 
Cèfle le repos public, ^.dont les 
avertifîèmèhs continuels & dépla- 
ces ne le font pas même écouter 
au moment qu'ils font nécéiHiires. 

Et vous M A G N I F I (i^UE S 
ET TRE'S HONOBLE's Seï- 

GNEURS; 
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GNEURS ; VOUS jdignes & reC- 
peélablfss Magiflrats d'un Peuple 
libre;; permettez moi de vous of- 
frir en particulier mes hommasces 
& mes devoirs. S'il y a dans le 
mondç un raijg propre ^ illuflrer 
ceux qui l'occupent , c'eft fans 
doute . celui que donnent les talens 
& la vertu* celui dont vous vous 
êtes rendus dignes, & auquel vos 
Concitoyens vous ont élevés ^ 
Leur propre mérite ajoute encore 
au vôtre un nouvel éclat, & choi- 
C$ par des hominçs capables d'en 



\ 
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goiiveariier (f autres, pour feé^gc^^ 




Vèmèr eux-mêftiés, |e voas tf oit- 

» 

V6 autant àa éeŒis des autres Ma*^ 
gfftrats, ^'an Péupié liÊfré, & fer 
tdut cdiii que voiis airez PhbnH 
heur de conduire , eft par fes lu- 

r ' 

iïiiâ-es Ôr par fa raHôh atj 
de la populace dèè àutfes Etaés. 

Qu'il me fok permis dé dtef 
tiri exemple dont H devroit reftèf 
de meilleures tracés , & jqui iêrti 
fotgoui^ préfèht I mon Gœiir . Je 
fie me réelle point lans la plus 

douce émotion là ifieiitoire du Ver- 
tueux 



ttieiiK Ckoyeni dé qui; jfai reçu le 
jourv dr qui fôuxsent: entretântL mon 
enfance du ve^eâqvi voas^ était 
dâi.' Je le. vois: encore vivant du 
tvastail dt &S- mains , & nonctiffinC' 
ion ame des Vesités; les! {das: dh 
blisnes . ]e. vois Taciée y Flutsuxjùe , 
Sç Qotiijs., mèiés devant lui avec 
les infbumens de fèn miéeier. Je^ 
vois à &s côtés un âls chéri: leœ- 
vaut avec trop peu de fîniit les 
tendres inâruûions du meilleur des 
Pérès. Mais ii les ^aremensd* u^ 
ne foie jeuneflè me firent oublier 

^'^^ 4 du- 
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durant un tems dé fi figes leçons ,^ 
j'ai le bonheur d^éprouver enfin 
que quelque ' penchant qu'on ait 
vers le vice, il eft difficile qu'urie< 
éducation dont le cceur & mêle 
refte perdue pour toujours.^ • 
-Tels font M A G N I F I ou E s 



ET TRE'S HONORe's SEI- 
GNEURS, les- Citoyens & mêr 
me les fimples habitans nés dans 
l'Etat que vous gouverner ; tels 
font ces hommes . infiruits & fêniës: 
dont, fous le nom d'Ouvriers $ de 
Peuple , on à chez les. autres N^i 

tions 
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tions des idées fî baflès & il .fkui^ 
iês.- -Mon Pàe, je' IVoue .avec 
jdye, n'étoit point :diftingué par- 
mi iks . concitoyens ; il n'étoit- que 
ce qu'ik lônt tous , &> tel qu'il 
étoit , il n'y a point de Païs où ik 
lôcieté n'eût été; recherchée , cul* 
tivée 5 & même avec ftuit , par 
les plus honnêtes n gens . ". II ne 
m'appartient pas, & grâce au Gel, 
il n'eft pas néceffiire de vous par- 
ler des. égards que peuvent . attenr 
drç de vous des- hommes de cette 
trempe ^ . v<^. ^ux par l'éduça- 

^** f tion, 
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tion, ainn que par îes droits de 
h œteve dr de la naiflànds ; vos. 
ki^ieurs par Igur volonté ^ pai^ ïà, 
psdërenœ qu'Us- dévoient à viôtire 
ttiârke, qi/ilsc ki ont accordée,^ 
& poiB- Ikquellie votos leup dôvets 
à vôtre tour une forte àt 



floidUàncev J^apprens avec une W" 
t^ âtisfàâàon de combien de doci^ 
ceur & de condefèelnàince vous 
tempérez- avec eux la gravité con^ 
venabie mis minières de» hobi^ 
cowbim vous leur rendez en eâi--' 
me & en attentions ce qu'ils vous^ 

doi- 
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doivent' â^ôbéiiSoncé êc dl&^ réfeâB;- 

^ pks la ifiëdKMirë des 'ëvéââ^-- 

te d'alitant ^Us judkkvifè' <pt ieé 
Féuf^lé éqiM^e dl géflereux le 

/ 

^t iM pl^ de foA àe\H)]ti ^^ 
aMé âaturéfiément à vdus iKMë^ 

■ t 

tâfâ^ leurs étéksy fomk plâs^^-^ 
lé^ à refpê^r Ie$ vêtîmes* 
Il âe àok pisb éf m éoadœt 

que 
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I 

que les Qiefs d'uiié Société Civi- 
le en aitnerit.Ia gloire & le .bon- 
heur, mais il l'eft .trop pour Je ,re- 
po3 des hommes que . ceux qui ik, 
regardent comme les Magiflrats , 
ou plutôt comme les ; maîtres d'u- 
ne patrie plus âinte '& plus iubil- 
me, ténioignent '. quelque amour 
pour la' Patrie terreftre qui les 
ûonrrit . . Qu'il, m'eft doux de pou- 
voir faiçe. en nôtre faveur ime ex- 
ception : a r rare, &- placer^au rang,, 
de nos fneilleurs Citoyens , . ces 

zélés, dépQfîmires de; dogmes ^ ^' 

crés 
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crés autoiifês par les lok, ces vé- 
nérables Pafteurs des âmes , . dont 
lai vive & douce éloquence porte 
d'atifanc mieux dans les^ Cœurs les 
maximes de l'Evangile , qu'ils 
commencent toujours par les prati- 
quer eux-mêmes ! Tout le monde 
Ûk avec quel (uccès le grand art 
dé là Chaire ed cultivé à Genève; 
Mais , trop accoutumés à voir di- 
re d'une manière & faire d'une 
autre , peu de Gens fivent jufqu'ài 
quel point l'efprit du Chriftianis- 
me, la âinteté des mœuts, la fé* 

vérité 
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0çm pour aytcuî, f^e^t ,<kn^ i^ 

Cwps de no8 Mmiflajei, fe^-krp 
tppartifint^il à 1* fewte Vill<5 de, 
Cisenève.de mofjtrer l'à^emipl^ léii- 
£bot d'une nqffi parfi^Êei^ii^iQa eth 
«e une Sodété de Th^Qgienp é& 
de C^ :de Lettre. C'^A eo 
giaiîde partie fir jpur ;%eflê & 

fer, leur :^ ppur la pp^ipéiâité 4e 
l'Ewt fçîMe je. fonde l'eipe» de ^ 
étemelle traaquiflité ; j& je rerfe|i>. 

ment 



DE Dl Ç ACfi. xjjf 

nient & de i^lpeâ, rcombien Ds 
.ont d'horreur pour les aireuiê» 
rmasdmes 'de ces hoijntp^ ritcoés ^ 
.barbues donc mHhim foimk 
cplus d'un exemple , & <{m ., pour 
-ibu&enir les prétendus àr0it$ de 
iOfteu , c'eft-à-rdire leurs istéfêtSi, 
^toieat djautant moins cuviares- du 
lêog tanain qu'ils. £è âftttoieQC que 
>]e leur foîtt tot^lou» reipe^^é. 

Pourrois-je oublier, cette pré- 
deiifè mûitté de :Ia fiéjfiiuhli^ qui 
fait le boohâur de J'amm, & doât 

la douceur & ia Jigefie y main- 
tien- 
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tiennent la pair.. & les bonnes 
mœurs? Aimables & vei:tueuiês 

j 

Citoyennes , le fort de vôtre fëxe 
fera toujours de gouverner le nô- 
tre . Heureux ! quand vôtre diafle 
pouvoir exiercé foulenïent dans l'u- 

« 

nion conjugale , ne fê ^it fèntlr 
que pour la gloire de l'Etat & le 
bonheur public. C'eft ainfi que 

I 

les femmes commandoient à Spar- 
te, & c'eft ainfi que vous méritez 
de commaijder à Genève. Quel 
homme barbare pourroit refifler à 
la voix. de. l'honneur & de la rai- 

« 

fon 
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fg^ .dam la boudie d'une tendre 

V » l 

^i^Ce^y & qui né mépriiêroit un 
Vftin lu^e» en voyant vôtre flmple 
^ modèle pagure , qui par l'éckt 
qi^^e tient de vous, fèmble être 



la plusL Hivbrable à la beauté ?^ Ç'ell 



donc, k vous de . maintenir , to^'our» 
par vôtiei ainia^le & innocent eni^ 
pire & par vôtre e/prit infinuaht 
l^amour ^ loix dans l'Etat (c h 
Concorde! parmi Im iCitoyens ^ dç 
téunk pai; âtièuràix mariages les' 
j^millés diviii^; & iiir-tout, de 
corriger par la peHûaâve douceur 



^ 
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» I 

_ • 

de vos leçons & par les grâces, 
modeiles de vôtre entreti^ ) les 
traverè que nos jeunes Genâ vont 
prendre en d'autres pais, d'où, au 
lieu de tant de choies utiks dont 
ils' pourroient profiter ils ne rap- 
portent 5 avec un ton pnerile & 
des airs^ ridicules pris parmi de^ 
femmes, perdues j que l'admiratioii 
de je ne iiâsr qudles prétendues 
eurs 5 . ffivoles :deHoniage- 
niens de -la rfèrvitude, qui ne 
^udront jamais FauguAe liberté. 
Soyez donc toujours ce que vous 

• êtes. 
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êtes',, les chaÀeà gardiennes des 
mœurs & les doux liens de la 
^ix, & continuez de faire valoir 
en toute occaHon les droits du 
Cœur' & de la Nature au profit 
du devoir & de la vertu. 

Je nie^ fkte de n'êti'e point d'ë- 
menti par l'événement , en fon- 
dant fîir de tels garands l'eipoir du 
bonheur commun des . Qtoyens & 
de ' la gloire de la République . 
J'avoue qu'avec tous ces avanta- 

s 

ges , elle ne brillera pas de cet 
éclat dont la plupart des yeux font 




y 
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éblouis & dont Je pùeriie' & fu* 
ijefle goût eft lô plus mortel. en* 
nemi du bonheui* & (k la Uber- 
té. Qu'une jeûneflè diifolue ail* 
le chercher ailleurs des plaifiis fa- 
ciles & de longs repehtinf. (Jue 
les prétendus gens dé goûe admi- 
rent en d'autres lieux là gran- 
deur des Palais , la beauté des é- 
quipages , les fiïperbes' ameùble» 
mens, la pompe des ij)ipâacles, 
& tous les rafinemens de la mo: 
' leflè & du. luxe. A Genève, on 
ne trouvera que des hommes, 

mais 
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raais- .pQUtfant uti tèl (pedbacle ,a 
laen iba prix , & peux qui le re- 
diercherbnt vaudront bien les ad^ 
mirateùrs du^refte. 

Daigneàs Magnifiq^ues, 
tre's .hoxqKe's et Sou- 
verains Seigneurs j re- 
œvoir tous avec la même bonté 
les refpeélueux témoignages de 
l'intérêt que je prends à vôtre 
pro^)erité commune. Si j'étois a(^ 
fës malheureux pour être coupable 
de quelque traalport iadiicret dan$ 
cette vive efHifîon de mon Cœur, 
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je vous fupplie de le pardonner k 
|a tendre affbétion d'un vrai Pa- 
triote, & au zèle ardent & légiti- 
me d'qn homme qui n'enviiàge 
point de plus grand bonheur pour 
lui-même que celui de vous voir 
tous heureux. 

Je fuis avec le plus profond 
refpeft 



MAGNIFIQUES, TRES HONORES, 
ET SOUVE^LAINS SEIGNEURS, 



A Cbambirix la Yôcre très humble & très-obeif- 
'^s. ^fuin 1 754> faut fervitèiir & Concitoyen. 

JEAN JAQUES ROUSSEAU- 



% 

\ 
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^g^^S^Â plus utile 6c la moins a^ 

vancée de toutes les con- 
noifTances humaines me pa> 
" roît être celle de l'homme 
(* 2.) , §5 j'ofe dire que la feule in- 
fcriptiop du Temple de Delphes con- 
tenoit un Précepte plus important & 
plus difficile que tous les gros Livres 
des Moralilles. Aufli je regarde le fu- 
jet de ce Difcours comme uixe des 
quefiions les plus intéreiTantes que la 
Philofophie puifle propofer , . &; mal- 
heureufèment 1 pour nous comme une 
^s plus épineufes que les Fhilc^phes 
puiflènt réfoudre; .Car comment, con- 
noître la fource de Tinégalité parmi 
les hommes ) Ci Ton ne commence par 
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lejs connoître eux mêmes ? & com- 
ment riiomme viendra- 1- il à bout 
de fe voir tel que Ta formé la Natu-. 
re> à travers tous les changemens que 
là fucceflTion des tems & des chc^s a 

< 

dà produire dans fa confdtutioa ori- 
ginelle , âc de démêler ce gu^il tieiit 
de fon propre fond d'avec ce tjae les 
circonilances & fèis prog^èâ 'ont a)ôà- 
tè' ou changé à fon État primitif? 
ibmbiable à la ftatue de Claiîtus (pu 
le tems, la mer & les orages a voient 
tellement défigurée , qu'elle reffembloît 
moins à un Dieu qu'à une Bête féro* 
ce , ratne humaine altérée au fèin de 
la fociété par mille caufes fans celTe 
fenaifiante^, par racquilîtion d\me mul- 
titude de cônnôiflknêês\&; d'erreurs, 
par les changemens arrivés a h conili- 
tution des Corps y & par lé choc con« 

tinuel 
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danel des paffîons, a, pour ainfi dire, 
dàûgé d^ppàrehce au point d%re 
(Presque méco'nhèiflkble ; & Ton n'y re- 
trouve plus,' au lieu d^in être agilTant 
toujours par des Principes certains 6c 
invariables , au lieu <fe cette Celefte & 
majeftUeuië HmpUcité dont Ion Auteur 
ravJôit empreinte, que le difforme con. 
trafte de la pafTion qui croit raifonner 
& de Tentendementen délire. 

Ce qu'il y a' de phis cruel encore, 
c'eft que tous les progrès de l'E^ce 
humaine l'éloignant &ns ceflê de ion 
état primitif, plus nous accumulons de 
nouvelles connoiflances , & plus nous 
nous ôtons les moyens d\icquerir la 
ptas Importante de 'toutes, & que c^ 
en un itëns à ïbrce d'étudier l'homme 
que nous nous fonû&es mis hors d'état 
de le connoître. 
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Il eft aifè. de voir quç c'eû dans, ces 
changemens rucceflifs de. la, conlUtutioi:^, 
humaine qu'il faut cliercher la première 
origine des différences qui diflinguenc 
les hommes , lefquels d'un commun 
aveu font naturellement aufli égaux 
entr'eux; que Tétoient les animaux de 
chaque efpéce, avant ^ue diyerfes 
caufes Phyfîques euffent introduit dans 
quelques-unes les variétés que nous y 
remarquons. En effet , il; n'ell paa con- 
cevable qu^ ces premiers changemens , 
par quelque moyen qu'ils foient arrivés, 
aient altéré tout à la fois & de la mê- 
me manière tous les Individus de IkC- 
péce'; mais les uns is'étant perfeclion- 
nés ou détériorés , oç ayant acquis di- 
verfès qualités bonnes ou mauvaifes qui 
n'étoient point inhérentes à leur Natu- 
re y les autres relièrent plus longtems 

dan^ 
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^s leur Etat originel ; & telle Gjtn 
parmi les hoinmes la première iburçe 
de rinégalité» qu^il ;eft plus aifé de 
démontrer ainfî en général, que d^en 
affîgner avec préçifîon |e^ véritables 
cauiës. 

Que mes Ledeurs ne s'imaginent 
donc pas que foie me flatter d'avoir 
vu ce qui me paroit ii difficile à voir. 
J'ai commencé quelques raifbnnemens ; 
J'ai hazardé quelques conjeélures , 
moins dans l'efpdir de refbudre la quef^ 
tipn que dans l'jatention de l'éclaircir 
& de la Teduire à fbn véritable état. 
D^autres ^^ourronf aifèment aller plus 
loin dans la même route, fans qu'il ibit 
facile 'k perfbnne d'arriver au terme. 
Çsif ce n^efl pas une légère entreprlfè 
de démêler ce qu^il y a d^originaire & 

4'artificiel dans la Nature aâuellé de 

rhom- 






1 



/ 



/ 



/ 
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riiomme, 4c de bieii connaître un ^ât 
qui û^exifte plusj qui n*a peut *êtrt 

» ■ • • 

point^ufté) qui probablement n^»^ 
tera jamais , & -dont il ell pourtant 
hecei&ire d'avoir des Notions juÂes 
pour bien juger de nôtre état préfènt. 
Il faudroit même plus de Fhilofbj^iie 
quW ne peniè à celui qui entrepren- 
droit de déterminer exaâement ' les 
précautions à prendre pour faire fur ce 
fiijet de folides oUèrvations ; éc une 
bonne foludon du JPrd^lême fuivant ne~ 
me paroitrolfc pas indigne des Ariflotes 
&; des Plines de nôtre fîécle. f^îles 
expirîiencei feroierit néceffaires pour par- 
venir à cennoùre Thmme naturel; Ê? 
fueis font les moyens ie faire ces expé- 
rienees au fein àe la focîétêf Loin 

« 

d'entreprendre de réibudre ce Problê» 
me , je crois en avoir alTés médité le 

Sujet , 
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Sujet, p(^r ofèr répondte d^aioce que 
lea plus grands;: PlûloTopheç ite feront 
pas trop ix>ns pour diriger ces ^pér 
riences, m l6s plog pnUbots Ibureraias 
pour les làice; concours auquel il n^eft 
gaérea ra^niiable de s^attealdre fur* 
tout avec la perfeverance ou pluïtôt la 
fucceillon de lumières & de bonne 
volonté néceiTaire de part :& . d^autre 
potus artiver.au (ha^éa.! 

Ces recherches il difficiles à iàdre, & 
anxi^Uea on a ii. peu foagè julqu^ici, 
fônt pourtant Içs iëuk moyens^ qm 'notts 
refient de lever une multitude de diffi< 
cultes qm nous déroisent la connoKTan- 
ce des fondemens réels de la fociété 
humaine. Cèil cette ignonmcô de Is 
nature de Thomme qui jette tant d^in« 
certitude &; d^ob&urité fur la vérlQible 
définition du droit naturel: car Tidée 

du 
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t^Q droit, dit Mt. Burtemaqui,' & plaè 
icncore celle du droit naturel , foiic ma- 
nifeftemenf'des idéiBfi relatives ^ là Nar 
ture de rhomme. Céil donc de cette 
Nature même de Thommei continue-t- 
il 9 de fà conilitution & de Ton £cat 
qu'il Biut déduire les principes de cette 
fciencb. - 

t Ce n'efl point fans furprife & fans 
fcandale qu'on remarque le peu d^ac* 
côrd qui régné fur cette importante 
matière entre lesî divers Auteurs qui eit 
ont traité ; Parmi lès plus graves £- 
crivaia» à peine en trouve-t-on deu:t 
qui ibijsût du même avis fur ce poiût. 
Sans patler des Anciens Pliiiofopheà 
qui femblent avoir pris à tâche de fô 
contredire entre eux fur lés principes 
leis plus fondamentaux, les Jurifconful- 
tes Romains afTujettilFent indifferem'- 

ment 
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ment Thomme & tous les autres ani- 
maux à la même Loy naturelle, par- 
ce qu^ils coniidérent plutôt fous ce 
nom la Loy que la Nature 6^impo(ë à 
elle même que celle qu'elle prefcrit; 
eu plutôt, à caufe de l'acception par- 
ticulière feloii laquelle ces Jurifconful- 
tes entendent le mot de Loy qu'ils 
fcmblent n'avoir pris eii cette ôccaiîon 
que pour l'expreflîoii des rapports gé- 
néraux établis par la nature entre tous 
les êtres animés , pour leur ^ tommune 
tonfervation . Les Modernes ne recon- 
noiflant fous le nom de Loy qu'une 
tégle prefcrite à un être moral, c'eft- 
à- dire intelligent, libre , Se confîdéré 
dans &s rapports avec d'autres êtres > 
bornent coilfëquemmént an ifeul animal 
doué de raiibn, c'eft-a-dire à l'homme, la 
compétence de la Loy naturelle; mais 

défi- 
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définUrant cette Loy chacun à. fa mo^ 
dçy ils FétablifTent tous fur des priaçlr 
pçs fi métaphifiques qu'il y a œêins 
p^rnii nous, bien peu de ^eijs en état 
de comprendre ces principes, loin de 
pouvoir les trouver d'eux mêmes. D^r 
forte que toutçs les définitions de ce» 

« 

favsms bon(imea, 4'^jlleqrs en perpétuel- 
le çpntradiâioQ entre elles, a^a^ordent *" 
içuleipent en cect$ qu^il eft inappûible 
4^enten(k% la Loy de Nature & par 
coo^uent 4^y obéir, £ms être un très 
grand rajfbnneur & un profond Meta- 
phifîçien. Ce qui fignifis preciiëment 
que les boounes ont dû employqr pour 
i^étdblilTômeQt de h foôété , des lumié« 
res qvii ne iè développent, qu^avec bean» 
coup de peine & pour fort peu dé 
gens 'dans le iëin de la fbciété même . , 
Conaoiflknt fi peu la Nature & sW 

. cor- 

I 
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cordant fî mal fur le iens du mot Loii 
il iëroit bien difficile de convenir d^u- 
ne bonne définition de la Loi naturel 
le. Auffi jtoutes celles qu'on trouve 
dans les Livres, outre le défaut de n'ê- 
tre point uniformes, ont-elles encore 
celui d'être tirées de plufîeurs Connoif-, 
fanées jque les hommes n'ont point na- 
turellement, & des avantages dont ils 
ne peuvent concevoir l'idée qu'après 
être fortis de l'Etat de Nature. On 
commence -par reçliercher les régies 
dont, pour Wtilit^ commune, il feroiç 
à propos que jes hommes convinffent 
entr'eux; & ptiis on donne le nom de> 
Loi naturelle k la coll^ftion de ccS? ré^ 
gleSi fans autre {H^uve que le bien 
q^'on trouve qui. réfulteroit de leur 
pratique pniverièlle. Voilà affurément.; 
. uiïe QÀniére très -commode de compo- 
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fer des définitions » & dupliquer h 

• « 

nature des cliofes par des roavemuicés 
presque arbitraires^ /// 

Mais tant que noui ne tpmKwtroaar 
point rhomme naturel, c'^dl en vain 
qaê nous voudrons déterminer la Le» 
4]u^il a reçue <m celle qui convient le 
mieu^ à ù. conftitudon. Tout ce que 
nous pouvons voiir ^rès clairêmelit ià 
^et dé c^^ Loi , c'^^ que non iëu' 
kment pour qu\>Ue ilbit loi il &ut qt» 
la volonté dô celui qu'elle oblige pmC- 
iè isY foumettre avec connoiflaiMSe ; 
Mais qull faut enoore pour qu^Ue feit 
naturelle quelle parle iimâedlsHiement 
par la voix'de la Nature» 

•Laiffiint donc tous i6i livret ftien- 

tffiqueb qui ne noUs apprennent qu^ii 

vok les hommes tels qu'ils iè foôt &it89 

& tâiéditant (ùr les preittiéres & plus 

' fim- 
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limples opérations de TAme humaine > 
îy croîs appercevoir deux principes an* 
térieurs à la raiibn , dont Tun nous in* 
téreffe ardemment à nôtre bien-être &; 
à la confervation de nous mêmes y & 
f Mtre nous infpire une répugnance na- 
Cui<^ à voir périr ou ibuffrir tout E* 
tre feofible & fH'indpalement nos fem* 
Niables. C!*^ du concours & ^ la 
oombinai(ba <^ notre efprtt eft tti é» 
tat \ de ^re de <«es deux Principes » 
(ans -qu^il &it néceffaire 4^ faife entrer 
celui de la fbciabHlté , que me paroil^ 
fènt- découlai toutes les ré^es du droit 
nsKiffel; régies que la raitôn •eft «i^ita 
fercâe de nètablir (iir d^autres Ibnde- 
meus, quand pat Tes développemens 
fscceffîft die eft venue à iiout <d^uf- 
fer la~Nitture. 
De cette . fflaméte , on nVft point 
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jDbligé de faire de l'homme un Phila-. 
ibphe avant que d'en faire un homme; 
fes avoirs envers autrui ne lui font 
pas uniquement diétés par les tardives 
leçons de la Sageffe; & tant qu'il ne 
reGftera point à l'impulfion intérieure 
de la «commifératîon , il ne fera jamais 
du mal à un autre homme ni même à 
aucun être fènCble, excepté dans le 
cas légitime où fa cônfèrvation iè trou* 
yant intérefTée) il efl: obligé de fe don- 
ner la préférence à lui-même. Par ce 
moyen, on termine aufll les anciennes 
difpUtes fur la participation deis ani- 
maux à :1a Loi . naiturelle ; Car il efc 
clair que, dépourvus de lumières .& de 
liberté > ils ne peuvent reconnoît|:e cet- 
te Loi; ma^s tenant en quelque cho& 
à nôtre nature par la fenfîbilité dont 
ils' font doué99 op jugera qu'ils doivent 
- . aufli 
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sofli {Kirckiper aii droit aaturel , & que 
rhomme «ft affii^tti eavecs eax à quel? 
que ejp^ce de devoirs. Il (èmUe , en 
e&ty .^.fi.>e fois ob%é de ne ùm 
aucun mal à mon iëmblable, c^eft 
moins parce qa^il eft un être raifbnoa'- 
ble que parce <]u^il eft un. être iènfiblei 
qualité qui étant commune i la bête &; 
k rhomote » doit, au moins donner à 
Fune le droit de n^être point maltraitée 
ioutilement par l^tre* 

Cette même étude de fhomme or^i- 
ael, de iès vrais befbins,&; des princi- 
pes fondamentaux de {pa devoirs ^ efl 
encore le.&ul bon mo^^n qu^on puifTe 
employer pour lever ces foules dé diffi- 
cultés qui fe préfentent fur Torigine de 
rinégalité morale, fer les vrais. fon- 
démens du Corps politique, fur les 
droits réciproques de fes membres, & 

***** 3 ûf 
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far mille autres qîieilions fëmbl^bles^ 
aufll importantes que mal éclaircies^ 
^ - En confidérant Ja fociété humaine 
d'un regard tranquile & defintéréffé, 
elle ne fëinble montrer d'abord que la 
violence des hommes puiffans ;& Top* 
preflion des foibles ; Tefprit fe révolté 
contre la dureté dis&uns; on çft- porté 
à déplorer Taveuglement des autres; & 
comme rien n'eil moins llable parmi 
les hommes que ces relations extérieu- 
res que le^hazard produit plus fouyent 
que la fageffe, & qu'on appelle foibleC. 
fe ou puiflance, richfeflé ou pauvreté, 
les établiflemens humains paroiiTent au 
premier coup d'ceuil fondés fur' des 
monceaux do Sable mouvant ; ce n'eft 
<}u'en les éxaminantç de près , ce n'eft 
qu'après avoir écarté la poufliére & le 
fable qui environnent l'Edifice, qu'on 

apper* 



PREFACE, ixuç 

apperçoit Ix baie iûébruilable ûft la- 
<pi*èil9 il dl élevé» & qu^oû sqipread à 
en reipeâcr ks foiuieBMnfl. Qr ans 
rétude HtTituSs de Phomme» do ios fàp 
cultes nacnrelies» & de Jeùrt dérelop' 
pemens fuccefllfs, on ne Yi^sdni jsmais 
à bout de faire ces dillinâions , & de 
réparer dans râétueile condii^itioii des 
chofès , ce qu^a fait la volonté 4ivine 
4^avec ce que Part humain a prétendu 
feire. Les recherches Politiques & mo-« 
raies auxquelles donne lieu Pimportan* 
te queftion que j'examine , font donc 
utiles de toutes manières ^ & Thiftoire 
hypotétique des gouvernemens , eft 
pour rhomme une leçon inftruélive à 
tous égards. En confîdérant ce que 
nous ferions devenus 9 abandonnés à 
nous mêmes 5 nous devons apprendre à 
bénir celui dont la main bienfaifànte > 

^%^%^ + corri- 
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corrigeant nos inilitutlons & leur don^ 
nant une afllété inébranlable 9 a préve* 
nu les desordres qui devroient en rér 
iiilter, & fait naître nôtre bonheur des 
moyens qui fembloient devoir combler 
nôtre mifére. 

Qum te Deus ejjè 
JuJ[lit,(S fnmar4 quâ partf bcatus esmre^ 

' Pyce- 



AVER- 



AVERTISSEMENT 



SUR LES NOTES. 



J*ay ffjùtUé qiteîipuf notes ^ cet; (^ 
vràge félon ma coutume parejfeufe de 
travailler à bâton rompu. Ces nptes 
s'écartent quelquefois affés du fujet pur 
if être pas bonnes à lire e^c le texte. 

, . .t..i»* 

Je les ai donc rejettées à là fn du Dif- 
cours y dans lequel fat tâché de fuivre 
de mon mieux le pkss droit chemin. 
Ceux qui auront le courage de recom-^ 
mencer \ pourront ^amufer la féconde 
fois à battre les buiffbns^ S? tenter de 
parcourir les notes; il y aura peu de 
mal que les autres ne les lifent point 
du tout. 



QUESTION 

Fropofée par TAcaâetme de iSijon* 



Quelle efl; Torigine de rinégalité 
parmi les hommei» ^ fi elle eft ^U" 
torifëô par la Loy naturelle. 



DISC OURS 



SUR VORIOINE^ ET LES FONDEMENS 
J>£ nmVuiLITE^ PJRMI LES VOMMES.' 



H^-^^^/^'EsT de rhomme qpe j'ai à par- 
X kr^ & la qoeilion que j'examine 
tif'ifirif^'iz xn'appreod que je vais parler à 
des hommes , car on n'en propofç point de 
fêmblablés quand on craint d'honorer la véri« 
té. Je défendrai donc avec confiance la 
caufe de l'humanicé devant les âges qui m'y 
invitent , & je ne ferai pas mécontent de 
moi même fi je me rœds digne de mon fu« 
jet & de mes juges. 

j£ conçois dans l'EIpece humaine deux 
fortes d'inégalité; l'une que j'appelle naturel- 
le oQ Phifîque » parce qi^'elle eft établie par 
la Kature ^ & qui confiée daf» h diffiéroi* 

A ce 
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ce des âges , de la fanté , des forces du 
Corps 9 & des qaalicés de l'Eiprit , on de 
rAme ; L'autre qa'on peut appeller inég^té 
morale, ou politique, parce qu'elle dépend 
d'une forte de convention , & quelle efl 
établie, ou du moins autorifée par le ' coq- 
fentement des Hommes. Celle-ci confifte 
dans les différents Privilèges, dont quelques** 
*un5 jouiJGrént, au préjudice des autres, corn* 
*tne^ d'être plus riches, plus honorés, plus 
Tuiflknts qu'eux, ou mêmes de s'en faire 
•obcSfr. • 

On ne peut pas demander quelle efli la 
fource de l'inégalité Naturelle , parce que la 
réponfé & trouveroit énoncée dans la fîmple 
définition du mot : On peut encore moins 
"chercher, s'il n^y auroit point quelque liaifon 
efTeatielle^ entr^ les deux inégalités; car qe 

feroit 
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I 

fêroic demander , en d'autres termes, fi ceux, 
qui commandent v^ent néceflairement mieiix, 
que ceux qui obéïfTent , & fi la force du 
Corps ou de FElprît, la f^efTe ou la vertu ^. 
jfe trouvent toujours dans les mêmes indivî-^ 
dus , en proportion de la PuUTance , ou de 
la Richeflë : Queftion bonne peut être à a- 
giter entre des Efclaves entendus de leurs 
Maîtres, mais qui ne convient pas à des 
Hommes raûfonnables & libres, .,qui cher* 
chent la vérité. 

De quoi s'agît il donc précîfèment dans 
ce Difcoiârs ? De .marquer dans le progrés 
des c^ofes, le tbomemt où le Droit fuccedant 
à la Violence , la Nature fut foumife à la 
Loi ; . d'expUquâr par quel encb^inement de 
prodiges le fort put fe refondre à lervir le 
foible , & le Peuple k acbeter un repos en 

. ' ; A 2 idée. 
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iiëe, au pnx à'mt ùHdté réelle. 
< Les Phibfq^hes qai ont exaitmé ]es {an« 
démens de la fodété, <mt tous fenti la né* 
o^Gé de remonta ja^u*à féut de Nature, 
niais âucan d'eux n*y ell arrivé. Les uns 
n'ont point balancé à Tuppofer à rHomnie 
dans cet état , la notion du Jude & de rin- 
jaflîe , finis fe foncier de montrer qu'il dât 
a>rair cette notion , ta même <)ii*elle kû f&t ' 
otite : iD*aucres ont parlé du Droit IttMnrel 
que chacun a de conferver ce qui 4ui appar*» 
tient, iâns expliquer ce qu'ils entendoîent 
par appartenir; D'autres donnant d'abord aa 
plus S^rt l'autorité fur le plus fi»ble» ont 
âuffitèt fiut naître le Gouvernement « &ni 
fohger au temps qui dut s|écou]er avant que 
le ftns des mots d'autorité, & de gou;7emer 

inent pik ëiid^ parmi les Hommes : Enfin 

« 
t, ^ tous. 
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toQ$^ parlant ùo» CdS^die fa^oin, d'avidité^ 
d*<^preflion , de de&s , & d'orgueil , ont 
txanQK)ft^ à l'état de Nature , des idées qu'ils 
arôient prifes dans la focîété; Ils partoient 
de l'Homme Sauvage , & îk pàgpdmt 
l^omme Civil. II n'eft pas même venu dans 
l'elprit de la plupart des nôtres de douter 
que l'Etat de Natioe eût eiifté, tandis qu'A 
A énd'ent » par la leâure des livres Sa* 
crés , qœ le premier Bcmnne a^uît reçu 
ntaoïfidiateméot de Sîea des lumières & des 
Procrées, a'àsoit point lui^snâne dans cet 
éat^ & qu'iea ajooKint aux Ecries de MoSfe 
la foi que kur dtât tout f hSofophe Chrétien, 
il £uit nier qœ^ même avant le Detage, 
ies Hommes fe ibfeat jamais trouvés dans 
le par état de Natute , à moins qu'ils n'y 

m 

foient retombés par quelque Evénement ex* 

iraor- 
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tfaordinaire ': Paradoxe fort embarraflant à 
défendre , & tout à fait impèflible à prou- 
ver. 

^ Commençons doné par écarter tous les 
faits > car ils ne touchent point à la quef^^ 
tion. II ne faut pas prendre les Reeher- 
Ches , dans ies quelles on peut entrer' fur cd 
Sujet , pour des vérités hiftofiques , mais 
(ealanent pour des raifonnemens hypothéd-^ 
ques âc conditionnels; plus. propres à éclair^ 
cîr la Nature des chofes , qtfà montrer la 
véritable origine, & femblables à ceux que 
font tous les jours nos Phyficiens fur la for« 
mation , du Monde . La Religion nous or- 
donne de croire que Dieu lur- même ayant 
tiré lès Hommes de l'état de .Nature , : ils 
foDt inégaux parce qu'il a vbub qu'ils te/uf^ 
&nt ; mais elle né nous défend pas de fotir 
♦ mer 
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xner des conjefhares tirées de la feule nature 
de l'homme & des Etres qui l'environoeût » 
fur ce qa'auroit pu devenir le Genre -hu» 
main , ^il fât. rdlé abandonné à lui - même • 
Voilà ce qu'on me demande ^ & ce que je 
me propde d'examiner dans ce Difcours. 
Mon fujet intérdiant Thomme en général » 
je tâcherai de prendre un langage qui con- 
vienne à toutes les Nations, ou plutôt, ou- 
bliant les temps & les Lieux, poiu: ne fou- 
ger qu'aux Hommes à qui je parle ^ je me 
fuppoferai dans le Lîcée d'Athènes, répétant 
ks Leçons de mes Maîtres , ayant les Ph- 
tons« & les Xenocrates pour Juges , & le 
Genre -humain pour Auditeur. 

O Homme , de quelque Contrée que tu 
ibis, quelles que fbient tes (q)inions, écoute; 
Voici ton hîfbire telle que j'ai cru la lire, 

B non 
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BQn dans le^: livres de m %»hialiile8 qm 
fomt m^ntçurs ,: mm dans la Naocei qui ne 
ment j^mais# Tqu( ce qpoi fera: d'ielle'^ feca 
vrai : Il n'y aura die fara qae ce.: 91e j'y 
aurai mêlé, du, ouea uns le^ vonloic.. Les 
temps dont je vaîi; parler fimcbiffi'élo^Qéa: 
CÏQiAbicfn tu as changé de. ce : que ta étois! 
C'efl: pour suipû dke là vie dô ton e^ce 
que Je te vais décrire d'sçrès les.: qualités 
que tu as reçues» que toa éducation. & tes 
habitudes ont pu déj^ver , mais, qu'elles 
nont ya . détruire » Il y a ^ je le .fens , un 
âge auquel l'honune indivkluel voudrdt Var^ 
r^ftér; Tu chercheras l'âge aui|uel tu deGre* 
rois que ton £Q>ece fe.fût arrêtée. Mécon- 
tent de ton état psdSsapj par des raifiïna qui 
annondent à ta FdSirité malfaqsreu&.iie plus 
grands méçôntentemens encore, peut-être 

yOU- 
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vmâtcâs tu pouv(ûr réffogadet} Et ce feotl- 
ment doit faire l'Eloge de tes premiers a- 
yeiOE, la.o-icique de ces contemporains, Si 
l'effroi. de. ceux, : qui auront le malheur dç 
vivre après toi. 



PRE- 
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PREMIERE P ARTIE. 



Q 



UfitaiTE important qu'il fi>ît, ,pour 
bien juger de Tétat naturel de. THom- 
me, de le conlîderer dès fon origine, :&-de 
réxaminer, pour ainfi dire, dans le! premier 
Embryon de refpéce ; je ne fuivrai point 
fon organifati^i a travars &$ ^evélôppemens 
fucceflifs :rje ne m'arrêteitii pas à rechercher 
dans le . Syftême animal ce qu'il put être au 
commencement, pour devenir enfin ce qu'il 
cfl:;: Je n'eSamînerai pas, fi, comme le penfe 
Ariftote , .^ ies ongles alongés ne furent point 
d'abord dç* griffes crochues ; s'il n'étoit point 
velu comme un ours, & fi marchant à qua- 
CsO tre pieds, (* 3.) fes regards dirigés vers la 
Terre , & bornés à un horizon de quelques 
pas, ne marquojent point à la fois le carac- 
- . •. ..... tere% 
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tcre; & tes limites de ;fes. idées. Je ne 
pounrois ^former fiir ce lujet que desi conjec- 
tures vagues y & presque imaginaires : U A- 
^atomie'xrômparpe a fait, encore trop peu ce 
progrès^ tes bbfervatîons deà Naturalises font 
.encore" trop incertaines , pour qu'on puifle 
établir fur de pareils fondemens la baze d'un 
raifçnnement iblidç; ainiî, làns avoir recours 
.aux connoifTaaces fiirnaturelles ' que nous a- 
•vons . fur ce point , & (ans avoir égard aux 
changemens qui ont dû fur venir dans la con- 
formation y tant intéxkure qu'extérieure de 
Thomme, à mefure qu'il appliquoit fes mem- 
bres à de nom'eaux ufages, & qu'il fe nou- 
riffoit de jiouv^eaux slimens^ je le fuppoferai 
conformé de tous temps ^ comme je le voû 
aujourd'hui , marchant à deux pieds , fe ièr- 
vaut de fes, mains conmie nous faiibns des 

B 3 nôtres 9 
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nôtres, portant lès regards fdr toute' la N» 
ture, & mefurant des yeox la vafte . étendue 
du CieK . _.. . 

En dépoirillanc cet Ecre^ ainfi coofthoép 
de tous les dons ihrnatards qu'il a |m xccch 
voir, & de toutes* les facultés artificielles^ 
/ qu*il n^a pu acquérir que psqr de longs, prà* 
grès; En le confiderant, en un mot, tel 
qull a dû fortir des mains dé la Nature^ 
je vois un animai moins^ fort que les uns, 
moins agile que les autres, mais à txaot pren- 
dre , organizé le plus avantageufêmeot. .d6 
tous: Je le vois fe raflafîant fous un chef^ 
ne, fe délalterant au {dernier Rdi&au; trou- 
vant fon lit au pied du même arbre, qui lui 
a faanà fon repas» & voilà f^ beibins & 
tisfdts. 

ir A Terre abandonnée ii & fertiSté natup 

relie 
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idie (* a.'), & coayerté de.fijrêts ixomeo» (*«.) 
ib qàe:k:€oignéet ne ixmidla jacnak, affre 
k cha^ pai dëi MagaaDais^& des retraites 
aux animaox' de toute ei|iéte. 'Les Hom« 
niesd^lffaiîte pJarnU eux, obfeventvimkeht 
iaori uidoSiâé, & s^âé^ent àinfi jufqù^à Tinf* 
tinâ desiBâtes, avec cec avânitage ^uè cha* 
qiie'ei|)écd n*a que Je fien propre^ & que 
rhoomie ii*eii ayaiit peut-êtsÈ àuçùh qui lui 
apparaemiey fe les approprie tous, fe nour^- 
rit égaktnent de la pkùpart des alii&ens 
divers (^4^) queki aaàr^ ananaox fe pana^ («4.) 
gent« & trotttre par co&fequeiit fa fubôftance 
{dus âifément qae ne peut &ire aucun d-eict. 
. AccovmitB^s des fenfiihce, aux intem* 
péries de l'air, & à la rigttur des faifôns, 
exercés à la fatigue 9 & Cottes de défendre 
nuds & uns arma leur vie âc leur Troye 

B 4 con* 
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contre les autres Bêtes féroces, ou de feor 
échapper à la coiudTe, les Hommes ib for- 
ment un tempérament robufte & prefi{oe.in* 
altérable; Les £nfans, apportant au monde 
rexcellente conflitution de leurs Pérès ^ & 
la fortifiant par ' les mêime exercices quf Tont 
produite , acquièrent ainfi ^ toute la vigueur 
dont Teipècç humaine éfl capable. Là nata- 
re en ufe précifement avec eux comme la Loi 
de Sparte avQC les £nfans des Citoyens; ËUe 

i 

rend forts, & robuftes ceux qui font bien 
conftitués & fait périr tous les autres ; dif- 
férente en cebt de. nos fodétés, où l'état» 
en rendant Tes Enfans onéreux aux Féres^ 
Içs tue indi(tin£lèment avant leur nai&nce • 

Le corps de rhomfiie fauvage étant le 
iëûl iûflrument qu'il connoiflb, il l'employé à 
divers uiages > dont , par le défaut d'exerci* 

ce, 
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ce, les nôtres ibnCiincapabks, ^rc-eft notre 
kduffarie qui noas.ôte h force & fstgilit^ ( 
que. là néccffitd l'oblige tfacquerjir > ff^ a- 
vcnt eu une bacbe:, Ion pôigoet romiH-Qic-U 
àà û fortes bràhchfs? S'il ayoic eu une fron- 
de , hnceroic il de la n^ain une pierre avec 
tant de roideur ? S'il avoit eu une échelle^ 
grimperoit-il fi l^remenc 'fur un arbre? 

« 

^'â avoic eu un Cheval , feroit il fi vîte à la 
Counfe? L^ez à rhotnme civilifé le texos 
cleraflembler tqutes fes machines autour de 
lui, on ne peut, douter qu'il ne furmonte fy» 
cilement l'homme Sauvage; mais fi vous vou* 
lés voir un combat plus inégal encore , met- 
tez-Ies nuds & des- armés vis-à-vis l'on de 
l'autre 9 & vous reconnoîtrés bientôt quel eft 
l'avantage d'avoir fans cefle tout^ les forcées 
à Xa dilfpfition , d'être toujours prêt à; tout 

B 5 evene- 
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w&ï&MOt , & de ^ pôccer , pour amfl di» 
(*5*) te, toujours toat œtkr^avec foi^ (*' 5*) 
' HoBBEs {ffëtend que rbomme efl: ntn- 
rdlement intrép^^ '& ne cherche qu'à aàa* 
quer, & combattre* Un Philofopbe illuftre 
penfë au contrake » & Cumberland & Pàt 
i»d(»rff rafluirenc auffi , que riûti n'eft fi ti- 
mide que Phomme dans Fétat de N^torç:^ 
^ qu'il d[t toujours tremUant^ & ptên kûàt 
au moindre- brui£ qui le fîappe, au moindcfe 
mouvement qu'il apperçoic. Gela peut-être 
ainfi pour les objets qu'il ne connokpas/â: 
je ne doute pcnnt qu'il ne foit effrayé par 
tous . les nouveaux Speâaicles , qui s'of** 
htntk ferî y -toutes le& foîs^ù'-il ne peut dîf^ 
tingùéjp le bien & le nud Pliyiîques qu'il en 
doit attendre 9 ni comparer Tes forces avec 
fes dangecs qu'il z à courir ; circonftaiicts 

rares 
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nres .^ao$ Féttt d^ JiE»Qire^ oà jtQofe» skaP» 
^nacehent.d'jBne iïw«derè G uii^ctfiQe,^ «k 

fent tes pfiSBpnif & JTiacooflanpe 4e3 J^ploi 
rmitiis. , Mm Yhmmc Sauv^ vivant <ii^ 
fKffê parou. I$i9,inip«ux» & fe itrouvant.^ 
famine ^eore 4uMk Ie..«9« de ff mdtiro* avcp 
eQx> il ea fiût. bientôt Ja.coxyars^fon^ je 

ks fkê, craindre. ; Mettez un 010:»;^ 00 op 

m 

Iwp-. «oac . pàfiti «vec. «da : {Sfnivage ira^^e; 
«9l«^ «o^rs^gMct xKtmme ik &m vm, vue 

^;:9ieLi^|ie9l-/<»« tout 9» ineû» sécJproH 
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S attaquer Tufie à Tautxe , s^'attaqueront peli 
voloatiers à l'homme , qu'elles: auront trouvé 
tout aufli féroce qu'elles • A l'égard des am- 
tnaux qui ont réellement plus de force qu'il 
ù'a d'adrefle » il eft vis à vis d'eux dans lé 
<:as des aintres- él^ces plus foibléi, qui ûi 
iaifient pas '^ fuUifter $ avec cet avantage 
, pourTh^tne, que non moins di^s qQ^âtâ 
^ la trouirfe , ^ & trouvant iiir lesr arbros^^iui 
Refuge presque afllùré ; il a par tout le pl«n* 
dre à le .lalflfer -dans la rencon^e ,^ & le 
choix de là. fiiitè'ou du cembat.^ Ajoutons 
qu'9 ne pât'<>it jpas qu'auCùfi tiààttàl fsdTe na* 
tufëUenient la guerre à l^omme, hors Je cas 
de fa propre défeh& ou d'une extcême faim^ 
-A téfkbigneïèotitre lui de <:es vioIente$. aiiti- 
^thilgs^qiU' i^t)lent anbonc^ ei^ 

^&- èft-rdèffilnée par la Nature à fervir de-j^ 
«ir^' à l'autre. D'au- 
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D^A.UTREs ennemis plus redoutables, & 
donc rhomme n'a . pas les mêmes moyens de 
& défendre, font les infirmités naturelles, 
Itenfance , la vjeillei& , & les maladies de 
toute efpéce; Trifles flgnes de notre foibief^ 
& y dont les deux premiers font communs à 
tûusjes animaux, & dont le dernier appar-. 
tient . pnncipalesnént à l'homme vivant ea 
Société. J'obfcrve niême, au fujâ de T^n- 
&nçe, que. la Mère portant partout Ibn en- 
faiit aVec elle, a beaucoup plus de facilité à. 
le nourrir que n'ont ks femelles de plufieurs: 
animaux , qui font forcées d'aller , & venir 
fans cefle avec beaucoup de fatigue , d'un; 
côté pour chercher leur pâture , & de Tau-, 
tre pour alaiter ou nourrir leurs petits . Il efl 
vrai que fi la femme vient à périr, l'enfant 
rifque fort de périr avec elle ; mais ce dan- ■ 



io 
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gà: çft commoQ à cent' autres dpécer, dont 
les petits ne font de longtems en état d'a}«^ 
1er chercher eùx-inêmes leur noorriaifè; & 
fi l'Enfance eft plus longaè parmi nous , la 
"^ vie ëtànc pins- longoe auffî , tout ed encore 

(♦(D à peu près égal en ce pcânt^ (?it) quoi 
^'il y: ^&a la^ durée du premier âgê,ii& 

(*6.) fîir le nombre des petits, (* (T.) d'ixcres^ f e-^ 
gle^^qiù Ite font pas ds monSujeC Cbàles^ 
Vieillards, <jfû agiflênt fc trànfpirent p^, le 
befoin d^alimens diminue avec<k faculté d^ 
pourvoir; Et comme la Vie ' Sauvage' éloignoî 
d'eux: la' gpmë & les rfiumaidism^ ^ :& qùe- 
la vieilli^/ eft de pcmlei tftaujt celui quec 
les Tecduii jvâî^ns^ peuvôntte moins foula^> 
gër, 'fls.s*èt^gnetti enfiîiyïanis -qu^on s'apper-; 
çDive qu'it*^ ceffent d'être ,- &: presque fana 
^ka appefce^ir eux '^mêmès. 

A 
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: . A régatd àa mabdics f je ne répéterai 
pdoc les vaines & ïaufib déclamations , que 
font ccHitne la Médecine la plupart des geni 
e» Êtaté*; mais je deiiandeiai s'iliy«a qudquë 
obTervadcm folidê de laquelle on^ puiilë con« 
dore qae dans leit Fkys, îoù cet art eft le plus 
n^ligé) la vie moyenne de l'homme foit plus 
courte que dans cemc où il efl: cultivé avec le 



plus de foin ; £t^ comment cela pourroit il 
étre^ fi nous nous doiméns plus de macnc que 
la Médecine ne peut nom» fournir de Reii^é« 
dès! L'exirâme ine^lité -dans^ la nKuiiére de 
vivre, l'excès d^oîfiveté dans les uns, J'excés 
de travail xlani tes autr^ , la: &cilité d'irriter 
& de &tisfaire nos- «^petits & notre feniiialî- 
té ^ les ^mesi xxOp rec^erché»^ àei riches » 
qm les nouiriflènt de fUcs éciiàufiânts & les 

accable» d'iudl^isfËldUs> la mimv^e nouritu*' 

re 
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re des Pïiuvres j dont ils manquent même le 
plus fouvent, & dont le déËnit les porte 
à furchager avidement . leur. eHomac dans 
Focéaûonv tes.veHles, les excès de toute es- 
pèce ^ les traniporcs immodérés de toutes les 
Faffions^ les fatigues , & L'épuifement d'£& 
prît, les chagrins , & les peines &ns nombre 
qu'on éptonvt dans tous les états ^ & dont les 
imes fopt perpétuellement rongées; Voilà les 
funeiles garands!que la pluspart de nos maux 
font notre propre ouvrage , & que nous les 
aurions presque tous évités , en confer vaiit la 
manière as vivre, fîmple , uniforme , & folî« 
taire qui nbus.éxoit prefcrite par la Nature. 
Si elle nous a defiinés à êpre fains, j'ofe pres- 
que iaffur^r, que l'état, de râlexion eft un état 
contre Nature , & que l'homme qui médite 
eft un animal dépravé. Quand on fonge-à la 

bonne 



. o I s c o u R s: 23: 

bonne condîtutîon des Sauvages ^ aU tnôin» 
de ceux que nous n'avons pas perdus avec 
nos liqueurs fortes , quand on fait qu'ils ne 
connoilTent presque d'autres maladies que les 
bleflures.& là vieillefle, on efl: très porté à 
croire qu'on ferpît aifément l'hiftoire des ma-: 
ladies humaines en iliivant celle des Société$: 
civiles. C'efl: au moins l'avis de Platon y qui 
juge, fiir certains ' Remèdes employés ou ap- 
prouvés par Podalyre & Macaon au fiége de 
Troye , que diverfes maladies que ces reme* 
des dévoient exciter , n'étoient point encore 
alors . connues parmi les hommes. 

Avec fi peu de fources de maux , l'hom- 
me dans l'état de Nature n'a donc guéres ht^ 
jfoiù de remèdes 9 moins encore de Médecins; 
l'efpéce humaine n'eft poiat^non plus à cee 
égard de pire condition que toutes les autres, 
"i C & 
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& 'û e& aifé de &voir des Chafliëars fi àasa 

leurs courfes ils troavent beaucoup d'ammaux 

infirmes» Phiûeurs en troavent qfai ont re« 

ça' des bleflures conûdérabtes très* bien ci- 

catrifées, qui ont eu des os & même des 

membres , rompus & rq>ris fans autre Chi*- 

rurgien que le tems , lâns autre régime qœ 

leur vie or(£naire, & qui n'en ibot pas moins 

parfaitement guéris , pour n'avoir pàinjt ét^ 

tourmentés d'incifions, empoifonnës de Dro-* 

gués 9 ni exténués de jeûnes. Enfin, qtidqiie 

utile que puifTe être parmi iKHis h medeciaô 

bien adminilfarée, il eft toujours certain, ; que 

fi le Sauvage malade abandonné à lin^même 

n'a rien à eipérer que de la Nature;, ea re» 

vanche ili n'a rtea à craindie que de fin 

mal^ ce qui regd foûvent fa filuation préfie^ 

sable à la notre. // 

Gar- 
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GaXiDons nous donc. de confondis rhoii^ 
me Sauvage avec les hommes , que nouû a- 
vons fous les yeux. La Nature traite tous 
les animaujc abandonnés à fcs &ins avec une 
prédileéboB, qui fêmble montrer comjbien eU 
le dk jaloufe de ce droit. Le Cheval, h 
Chat 9 le Taureau ^TAne même ont la plûpar4: 
une taille plus haute , tous une cOfitËtutioû 
plus rcd>uile , plus de vigueur, de force, ôc 
de courage dans les forêts que dans nos m^ 
fons ; ils perdent la moitié de ces atrafltages 
en devenant Domeitiques,^ & îan diMit qisè 
tous nos Ibins à^ bim tsak&i & nourrir ces 
animainx, n'abo^tiflëiït xfoik les abâtardir . Il 
en eft ainfi det l'homm^^ même : Ete devenant 
fociable & Efdave, il devient fôibfe , - cr^if- 
df 5 rampant , & fa manière de vivra inôlte 
& efféminée achevé é^én&Vèt à kl fèîs fa for« 

C 2 ce 
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ce & fon courage. Ajoutons qu'entre les 
conditions Sauvage & Domeftique la différen- 
ce d'homme à homme doit être plus grande 
encore que celle de bête à bête ; car Fani- 
4nal 9 & l'homme ayant été traités également 
par la Nature, toutes les conimodités que 
rhomme fe donne de plus qu'aux animaux 
^u'il appriyoife , font autant de caufes parti- 
culières qui le font dégénérer plus fenfible- 
jneot. 

> Cb n'efl: donc pas un fi^grand malheur à 
ces prerniers hommes , ni furtout un fi grand 
obilacle à leiir confërvation , que la nudité; 
le déËiut d'habitation, & la privation de tou- 
:tes ces inutilités , que nous croyons fi nece& 
faîires. S'ils n-ont pas la peau velîie, ils n'en 
4ont aucun befbin dans les Fais chauds , âc ils 
ikvent bientôt 9 dans les Fais froids , s'appro- 
prier 
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prier celles des Bêtes qu'ils ont vaincues; s'ils 
n'ont que deux pieds pour courir , ils ont 
deux bras pour pourvoir à leur défenfe & à 
leurs befoÎDs; Leurs Enfans marchent peut- 
être tard & avec peine, mais les Mères les 
portent avec facilité ; avantage qui manque 
aux autres efpéces , où la mère étant poui^ 
fiiivie , fe voit contrainte d'abandonner iès 
petits 9 ou de régler (on pas fur le leur. £nr 
fin , à moins de fuppofer ces concours fîngu- 
liers & fortuits de circonftances , dont je 
parlerai dans la fuite , & qui pouvoient fort 
bien ne jamais arriver , il eft clair en tout 
état de caufe » que le premier qui fe fit des 
habits ou un Logement, fe donna en cela des 
chofes peu neceflàires, puis qu'il s'en étoît ' 
paflë jusqu'alors , & qu'on ne voit pas pour- 
quoi il n'eût pu fUpporter homme fait , un 
^ C 3 genre 
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genre de vie qu'il lUpportoit dés fou eofancc • 
Seul, oifif, & toqjonrs voifin du danger, 
lliomme Sauvage doit aimer à dormir » ëc 
avoir le fbnmieil léger comme les animaux f 
qui penlant peu ^ dorment^ pour kinii dire , 
tout le temps qu'ils ne penient point : fia 
propre confervation faifant presque Ion uni-* 
que foin , fes facultés les plus e3tercées doi^ 
vent être celles , qt}i ont pour objet princi«* 
pal fattaque & la défenfe, foit pour fiibju» 
guer ÛL proye , foit pour fe garantir d'être 
celle d'un autre ^mal : Au contraire , le$ 
cffganes qui ne fe porfeâionuent que par la 
moldlb & la fenfhalité, doivent rdler dans 
un état de ^offîérecé, qui excludeu lia tou* 
te efpéce de délieateiFe; & fes fens fe^ trou« 
vant. partagés fur ce point, il aura le toucher 

&; le goût d'unç rudeiS^ ektrêjrne; La veUe^ 

l'ouïe 
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Toaîe & rodorat de h plus grande fubtilité: 
Tel efl] VéacL animal en général, & c'eft 
anflip félon le rapport des Voyageurs, celui 
de la plupart des Peuples Sauvages. Ainfi il 
wt fint point s*étoimct , que les Hottentots 
du Cap de JBonse E^erance découvrent , à 
la iimpie velie des Vaxflfeaux en haute mer^ 
d!aaffî loin que les Hollandois avec des Lu- 
nettes , m i|ae les Sauvages de T Amérique 
fentiflènt les Efpa^ols à la pifte, comme 
aordent pu faire les meilleurs Chiens, ni que 
toutes ces Nations Barbares fupportent iàns 
peine leur nudité, aiguifènt leur goût à for« 
c^ de Hment, & boivent les Liqueurs lËiy 
fopéennes comme de Teau. 

Je n'ai coofideré joiqn'ici que THomme 
^Hiyûque; Tâchons de le regarder maintenant 
par le cûté Métaçhyûque & Moral. 

C4 J8 
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Je ne vois dans tout animal qu^une ma- 
chine ingenieufe^ à qui la nature a donné 
des fens pour fe remonter elle même , .& 
pour fb garantir, jufqu'à un certain point, 
de tout ce qui tend à la détruire, ou à la^ 
déranger. J'apperçois précifement lès mêmes 
chofes dans la machine humaine > avec cette 
différence que la Nature feule fait tout dans 
les. opérations de la Bête, au-Keu que Thonn 
me , concourt aux fiennes , en qualité d'agent 
libre. L'un çhoifit ou rejette par înftinél, 
& l'autre par un a6le de liberté ; ce qui fait 
que la Bête ne peut s'écarter de la Règle qui 
lui eQ; préfcrite, même quand il lui feroit 
avantageux de le faire, & que l'homme s'en 
)écarte fouvent à fon préjudice. C'efl: ainii 
qu'un Pigeon mourroit de £dm près d'un Bas*' 
fin rempli des meilleures viandes, & un Cb^t 

fur 
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fur des tas de fruits , ou de grain , quoique 
Tun & l'autre pût très bien fë nourrir de Ta^ 
liment qu'il dédaigne , s'U s'étoit avifé d'en 
eflayer : Ceft ainfî que les hommes diilblus 
fe livrent à des excès , qui leur caufent la 
fièvre & la mort ; parce que TElprit déprave 
les . iens , & que la volonté parle encore , 
quand la Nature fe tait. 

Tout animal a des idées puis qu'il a des 
fens, il combine même fes idées jufqu'à un 
certain point, & l'homme ne diffère à cet 

« 

égard de la Bête que du plus au moins : Quet 
ques Fhilofophes ont même avancé qu'il y 9 
plus de différence de tel homme à tel hom^ 
me que de tel homme à telle bête; Ce tfeft 
donc pas tant l'entendement qui fait pamu 
les animaux la diflinâion Ipècifique de l'bom* 
me que fa qualité d'agent libre. La Nature. 

C s com^ 
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cofmmande à tout animal , & la Bête obéît. 

L'homme éprouve là même impreffioiiy mais 

fl fe recomioît libre d'acqaièfcer , cm de re« 

GBbst; & defl: furtout dans la confcience de 

cette liberté que le montre la fpiritualité de 

ion ame: car la Phyfique explique en qosi^ 

que manière le mécaniline des fens ^ la 

formation des idées; niais dans la puiflkmoe 

de vouloir' ou plôcôt de dioilir, & dans le 

fentiiiient' de cette puifiànce on ne trouve 

que des aâes purement i^irituels , dont on 

B^explique rien p^ les Lois de Ja Mécamque« 

M^iis , ^and les difficultés qui environ* 
» 
sent toutes ces quèflions, laiflêroient quelque 

lieu de difputdr iiir cétce différence de VJ^om^ 
tae âc de ratnmal.» it y a une autre qualité 
très ipécîfîque qui les diftingue, & fur laquelle 
il ne peut y avoir de conteftation, c'dftla ùh 

cuIp 
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m 
ê 

/ 

culte de fe pecfeâioittier; faculté cffi^ à l'aide 
des circcmftances ^ ulévebppe iiiccdfivemeiit 
tooits les autres , & jséfidé parmi ooioiis tant 
dans Teipéce^ que dans Tindividu/ au lieu 
qn'un aninial eH^ a^ bdoç de ^udqua mpis^ 
ce qu'il fera tonte ià' vie, & fi>n eipéce, au 
bout de mille ans jt ce qu'elle étoit la premie» 
te année de ces mille ans. Pourquoi riiom«^ 
lue feul efl: il fujec à. devenir imbécile? N^eft ' . ) 
ce poiiTt qu'il retourne ainfi dans ion état 
primitif, Si que, tandis que la Bête,, qui n'a 
rien acquis Se qui n'a rien non plus à per- 
dre, refte toujours avec fon inflinâ;, l'hom^ 
me reperdant par la vieillefle ou d'autres ao 
cidéns, tout ce qu^ & perféSibi&i lui avpit 
&it acquérir , retombe ainG plus bas que la 
Bdce mâaie? H fèroit trifte pour nous d'être : ^ 
forcés de convenbr , que cette, facuké diftîno' 

tîve. 
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tîve y & presque illimitée , eft la foorce de 
tous les malheurs de Thomme ; que c'éfl: el-^ 



ie qui le tire, à force decems., de cette 
condition originaire , dans la quelle il coule- 
xoit des jours tranquilles, & innocens ; que 

* • - 

c'efl: elle , qui faiiànt éclore avec les fiécles 
&s lumières & Tes erreurs , f^ vices & fes 
vertus , le rend à la longue le tiran de lui*^ 
(*7.) même, & de la Nature. (* 7.) Il feroit af- 
freux d'être obligés de loUer comme un être 
l)ien - faifanc celui qui le premier fuggera à 
l'habitant des Rives de FOrenoque Tufage de 
ces Ais qu'il applique fur les tempes de fes 
Enfans , & qui leur affurent du moins une 
partie de leur imbecilité, iSSi de leur bonheur 
jorigineL 

• L'Homme Sauvage; livré par la Nature 
«u feul înftinfi:, ou plutôt dédommagé de ce- 
lui 
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iui qui lui manque peut •être, par des facol- 

1 ' 

iis capables d'y fuppléer d*abord » & de Té* 
lever en fuite fort au-defllis de celle là, 
commencera donc par les fondions purement 
animales: (* 8.) appercevoir & fentîr fera (»g \ 
ion premier état, qui lui fera commun avec 
tous les animaux. Vouloir & ne pas voa« 
loir, défirer & craindre , feront les premié» 
res , & presque les feules opérations de fbn 
ame, jufqu'à ce que de nouvelles circonltan- 
ces y caufent de nouveaux dé veloppemens • 
(^uoiq.u'en difent les Moraliftes , fen- 
tendement humain doit beaucoup aux Fa& 
fions , qui , d'un commun aveu , lui doivent 
beaucoup aufli: Ceft par leur a£tivité , que 
notre raifon fe perfeâionne ; Nous ne cher* 
chons à connoître, que parce que nous défi* 
rons de jouir , & il n'ed pas poffîble de 

con- 
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cQDcevoir pourquoi celui qui n'auroit ni dr> 
Grs m craintes fe donneroit fat peine de x2à> 
Ibnner. LesPaffion», à leut toUr, tirent leur 
cffi^De de no$ bdbifls; & leur progrès de nos 
conncnfËmces ; car on ne peut defîrer ou 
craindre les chofés , . que fur les idées qu'c»i 
en peut avoir ^ ou par la ûmple icnpuUkxi 
de la Nature ; & Thomine Sauvage y privé 
de tdute forte de lumières y nf éprouve <|cie 
les Tafiions de cette dernière efpéce; Ses 
defîrs ne pafFent pas Tes befbins Pbyfîques; 
CpO (* 9*) Les feuls bieh?, qu'il connoiflfe dans 
lUnivers , font la nouriture ^ une femelle ^ 
& le reposa les Ssxàs maur qu'il craigne^ 
font la douleur^ & la faiax; Je dis la doo^ 
ieor^ & non la nioir;*Gac jamais Tanîmal ue 
fauqi ce que c^eft que mourir , & la coigp^ 
noifTance de b mort y & de fes terreurs , eft 

une 



DISCOURS. 87 

lane des premières acqoHitioQs que rhoimm 
aie faites 9 en s'éloignant de Ja condition ani^ 
diàle. 

Ir me (eroit aîfé, fi c^iv^étok n^Ge& 
&ire^ d'appttier ce feotimçdC psir ]q$ £ûtf^ 
d; de faite Voir y que chez toutess les Nstf 
dons du monde ,• les progrès de rEfprit & 
iont précifément jMrqportionnés aux bdbins^ 
qae lest Peuples avoknç r«$]as de la Nature^ 
on au^cquels les çircof)fl:tnc!es les arç^iebi; a& 
fiqetis , & par ccm^eq^ent aux paCoo^^ qui 
ks portoieâc à poucvtar à ces^ t)efi>ins« J0 
mootrerois en £|gyp^ les arts naiflàns^ âc 
a'étendutt avec ks debordemens du : Nil; ]e 
iinvtois kur prog)r^ chez les Grecs, où ToQ 
les vit germer» croître 9 &a'élever jusqu'aux 
Cktis parmi ks Sables » ^ les Rociie^ de 
TActiq^e^ fans pouvoir prendre racine iiir les 

Bords 
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Bords fertiles de FEurôtas ; Je remarqûerois 
qu'en général les Peuples du Nord font plus 
induflrieux que ceux du midi , parce qu'ils 
peuvent moins fe pafler de rêtre,' comme fi 
la Nature vouloic ainfi égalifer les chofës, en 
donnant aux Efprits la fertilité qu'elle refufe 
à la Terre. . 

. Mais fans recourir aux témoignages în*. 
certains dé l'Hiftoire , qui ne voit que' tout 
femble éloigner de l'homme Sauvage la ten- 
tation & les moyens de celler de Têtre? Son 
imagination ne lui peint rien ; fon cœur né 
lui demande rien. Ses modiques befoins fe 
trouvent (i aifémen^ fous fa matin y & il efl: (î 
loin du degré de connoiflances , neceilkifes 
pour dëHrer d*en acquérir de plus grandes, 
•cfu'il ne peut avoir ni prévoyance, niciîriofi- 
'<é. Le ipëélacle de la Nature lui devient 
c '.'^ îndiffé' 
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ÎHéiS^rent^ . à force de lui devenir familier. 
C^ toujours le même ordre » ce font tou^ 
jt)Qr^ leftmênxes révolutions; il n'a pas Tefprit 
d9 s'étonner des plus grandes merveilles; & 
ce. :n'eft psâs rches; lui qu'il faut chercher la 
FhiloTo^ië dont l'homme a befoin^ pour fà* 
t^obferYer.une fois,ce.5u'il a' Vu tous le* 
}Gm»> t^ S'Oft.'amô^ gué. rien' n'agite,, fe livre 
nu .iwl: fetimnënt de fon . exiftencé a£bdle, 
^Sj :dfi$une. idée de l'âvenii? » ' quelque pro** 
çhain <fi'it pxâSk être , & fes projets bomëî 
çonûoe ùts vAes , s'étendent à peine jusqu'à 
]^ ^ de là jottmëft. Tel dl encore aujour^ 
d/hai le degré: de prémymce du Carajpbe: 
}t vt&fit.îe mattn fou. lit de Coton , Si viçm 
plmver le fcirpovir le racheter,. £»&te d'avoir 
prevû: q[u'il ea auroit befeia pour la nuit 
prochaine. 

D Ptus 
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Plus on inédite fur ce fujet, plus la dît- 
tance des pures fenfations aux plus fîmples 
connoiiTances s'aggrandit à nos regards; & U 
efl: împoflîble de concevoir comment un 
homme auroit pu par fes feules forces , fans 

le fecQfurà de la communication, & fans l'aï- 

\ 

guillon de la néceffité , franchir un fi grand 
întervale. Combien de fiécles fe font peut- 
être écoulés y avant que les hommes ayent 
été à portée de voir d*autre feu que celui du 
Ciel? Combien ne leur a-t-il pas felu de 
différéns . bazards pour apprendre les ufages 
les plus communs dé cet élément ? Combien 
de fois ne Tont ils pas laiffé éteindre, avant 
que d'avoir acquis l'art de le reproduire? Et 
Combien de fois peut-être chacun de ces fe- 
crets n'eft il pas mort avec celui qui Tavoît 
découvert? Que dirons nous de Kagriculture, 

art 
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arc qui demande tant de travail & de prévo* 
yance; qui tient à d'autres arts, qui très évi- 
demm^c n'efl: pratiquable que dans une fo- 
ciété au moins commencée, & qui ne nous 
fert pas tant à tirer de la Terre des alimens 
qu'elle fourniroît bien fans cela , qu'à la for- 
cer aux préférences , qui font le plus de no- 
tre goût ? Mais iuppofbns que les hommes 
enflent tellement multiplié , que les produc- 
tions naturelles n'euflent plus fuffi pour leis 
nourrir; liippofition qui, pour le dire en paP- 
fknt, montreroit un grand avantage pour 
TËfbéce humaine dans cette manière de vi-. 
vre; Suppofons que fans forges, & fans At- 
teliers , les infhumens du Labourage fuflent 
tombés du Ciel entre les mains des Sauvages ; 
que ces honmies enflent vaincu la haîne mor- 
telle qu'ils ont tous pour un travail continu; 

D 2 qu'ils 
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qu'ils euflênt appris à prévoir de fi loin leur» 
befoiiis, qu'ils euflent deviné comment il âut 
cultiver la Terre, fetn^ les grains, .& plaa<^ 
ter les Arbre» ; çi'ils eoflent triauvé: l'art de 
moudre le Bled , & de mettre le raifin en 
ft^mentadon ; toutes choies qu'il leur a âiu 
fairê enfèîgtier par les Diemr, faute de cour 
cevoir comment^ ils les auroient apprifes d'ems 
mêmes; quel feroit après. cela ^ rtidinmeiafles 
îâfenfé pour fe tourmenter à la culture d'un 
Chatop qui fera dépouillé par le premier ve- 
nu, homme, ou bête indifférmment , à qui 
cette moifibn' conviendra ; & conuùent cha- 
cun pourra*t-il fe refimdre à pafTec ik vie à 
un travail pénible , dont il efl: d'autant plus 
fur de ne pas recueillir le prix , qu'il lui &*i 
ra plus néceflaire? En un mot, ccnnment cet-^ 
tê fîtuation polHrra•^elle porter les hommes à 

culti- 
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cultiver la Terre y tant qu'elle ne fera point 
partagée entre eux> c*eft«à«dire, tant qae Té- 
tât daJMatiBre ne fera point anéanti? 

Quand nous voudrions fuppofer un hom« 
me Sauvage aofli Jiahile dans Tart de penfer 
^e nous le font nos Philofbphes; quand 
nous en ferions , à leur e^inple , un Philo* 
fophe lui-même, découvrant ièul les plus 
fiiblimes vérités , £e fai&nt^ par des fuites de 
raiibnnemens très abltraits , des maximes de 
juftice & de raiibn tirées de Tampur de Tor- 
dre en général^ ou de la volonté connue de 
fan Créateur: En.un mot, quand nous lui 
fiippoferions dans TEfprlt autant d'intelligen-» 
ce y de de lumières qu'il, doit avoir, & qu'on 
lui trouve en e£Fet de peianteur & de flupî* 
dite, quelle utilité retiisroit TElpéce de tou- 
te cette Métaphifique , qui ne pourroit fe 

D 3 eom- 
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communiquer & qui periroit avec Findivida 
qui Fauroit inventée? Quel progrès pourroit 
faire le Genre humain épars dans les Bois 
parmi les ' Animaux ? Et jufqu'à qud point 
pourroient fe perfeélionner, & s'éclairer mu- 
tuellement des hommes qui, n'ayant ni Do- 
micile fixe ni aucun befoin Tun de Tautre» 
le rencontreroient , peut-être à peiné deux 
fois en leur vie, fans fe connoître, & fans 
fe parler ? 

■ Q^u'oN fonge de combien d'idées nous 
fommes redevables à l'ulàge de la parole; 
Combien la Grammaire exerce, & facilite 
les opérations del'Efprit; & qu'on penfeaux 
peines inconcevables , & au tems infini qu'a 
dû coûter la première inVeiition des Lan- 
gues; qu'on, joigne ces réflexions aux pré- 
cédentes , & Ton jugera combien il eût falu. 

de 
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d€ milliers de Siècles, pour développer fuç- 
cefCvement dans l'Ëfprit humain lès Opéra* 
dons, dont il écoit capable. 

Q^u'iL me foit permis de confiderer un 
ioftant les embarras de Tôrigine des Langues . 
Je poûrrois me contenter de citer ou de re- 
peter ici les recherches que Mr, l'Abbé de 
Condillac a faites fur cette matière, qui toi^ 
tes confirment pleinement mon fentiment, & 
.qui, peut-être, m*en ont donné là première 
idée. Mais la manière dont ce Philofophe 
réfout les difficultés qu'il fe fait à lui - même 
fur l'origine des fîgnes inftitués, montrant qu'il 
a fuppofé ce que je mets en quefUoix, favoir 
une forte de fociété déjà établie entre les in« 
^venteurs du langage, je crois en renvoyant 
à fes réflexions devoir y joindre les mieur 
oçs pçw: expofer les même$ diffic^ès dans 

D4 le 
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k joar qui convient à mon fujec. La pi^ 

I 

miére qui ie préfente dà d'knagîner c&m-^ 
ment elles purent- devenir aéceffaires; qff les 
Hommes*n'ayant nulle çorreipc^dance egtxe 
eux j ni aucun belbÎQ d-en avoir ^ oti^ ne côn« 
çoit ni la nécelSté de cette invention y ni û 
poilbilitë, fi elle tie fut pas indirpâifable* 
^ dlrois bien, c<»iime beaucoup '^'autres, 
que les Langues (ont nées dans le cômnïefc^ 
domeltique des Pefes, d^s Mères, & des 
Ënfahs : mais outre que cela ne réfoudroic 
point les objeélicHis , ce ferôit commettre la 
faui:e de ceux qui raifônnant fur TEcat de 
l^ature, y tranfportent les idées p^ifes. dans 
la Société, voyent toujours la {amSSie m» 
femblée dans une m^e habieatitin ^ & ces 

» 

tnembres' gardant efitre eux une union'iàiffi 
jndmé^ ai^ permanente qae flarmi hewj 

où 



DISCOURS. 47 

«ù tant d'incérécs comii»:u)s les réimi&nt ; 
an lieu 4fiè iaûi$*^att ^tat ffimidf , n'aysoc 
iiîMaifoB, ni Cabanes, iii paropriété cfaocfi-' 
fie^«l{^éoe, chacun le logôok ao haïaid, St 
{bwent pouf "une &iile nuk ; les mâles , & 
les femelles s'umflbîent forcuiceitientr fèlon la 
rencontre, ToceaGen , & le dëGr, fans *qaè là 
psûtcle KU un interprète 'feltnécëSarF&'def 
cbofes qu'ils avc»ent à (ë dire : Us fe qoit- 
toîent avec la même iacîBt^ ; (♦ lo) La me- (*io.) 
re aliâitoit d'abord fes' Ettfans pour Ton pro- 
pre'befoîn; puis l'habitude tes ftû ayant ren- 
dus chers, elle tes noiBrrifloît cnfîiîte pour le 
kuF ; fkôt qu%' avoient la ibrce de cher- 
éher teur ^pâture y "is ne taMdtent pas à 
quitter la «Mère «He même; Et comme îl n'y 
avoît presque poînc é'autre moyen de iè re- 
trouver que de ne pas --fe -perdre de tûe, 

D 5 îft 
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« 

Ss en écoicût bieatôt au point de ne pas 
même fe reconnoîcrc les uns les autres. Re* 
marquez encore que l'Enfant ayant tous fes 
befoins à expliquer , & par conféquent plus 
de choies à dire à la Mere, que la Mère k 
YEnSanty c'efl: lui qui doit faire les plus 
grands fraixi de Tinvention, & que la langue 
qu'il employé doit être en grande partie fon 
propre ouvrage ; ce qui multiplie autant les 
Langues qu'il y a d'individus pour les par- 
ler, à quoi contribue encore la vie errante, 
& vagabonde qui ne loifle à aucun idiome 
le tems de prendre de la confîftance ; car de 
dire que la Mère diéle à l'Enfant, les mots» 
dont il devra fe fervir pour lui demander 
telle 9 ou telle chofe, cela montre bien com- 
ment on enfëig^e des Langues déjà formées , 
mais cela n'apprend point comment elles; fe 
forment. Sur- 



/ 
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Supposons cette première difficulté vain* 
eue : Franchiiibns pour un moment Teipace 
immenfe qui dut fe trouver entre le pur état 
de Nature & le befoin des Langues; & 
cherchons , en. les iuppofant néceflàires , .(*i&.) (* *•) 
comment elles purent commencer à s'établir. 
Nouvelle difficulté pire encore que la pré- 
^cédente; car fi les Honmies ont eu befoin 
de la parole pour apprendre à penfer, ils 
ont eu bien plus befoin encore de iavoir pen- 
ièr pour trouver fart de la parole; & quand 
on comprendroit comment les fon^s de la 
voix ont été pris pour les interprètes con- 
yentionnels de nos idées , il refteroit toujours 
à fçavoir quels ont pu être les interprètes 
mêmes de cette convention pour les idées 
qui, n'ayant point un objet fenfîble, ne pou- 

^vc^nt s'indiquer ni par le gefte , si par la 

voix I 
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voîx, de forte qu*à peine peut -on former 
des conje6hures fupportables fxir la naiflfaïKre 
de cet Art de communier fes penfées, & 
d'établir un commerce entre les Elprits: Art 
fublime qui eft déjà fi loin de Ion Origine, 
mais que le Philofophe voit encore -à une fi 
prodigîenfe * diitance de. fa perfeftion, qu'U 
n'y a point d'homme ailës hardi , pour affii«- 
rcr 'qu'il y arrireroît jamais , quand les révo* 
lutiôns que le tems amène nécelTaîrement fe^ 
roient fdpendues en fa laveur, que les Pré- 
jugés fbrtiroîent des Académies oiï fe taî^ 
roient devant E8es , & qu'EIles pourroîent 
s'occuper de cet objet épineux , durant àcs 
Siècles entiers fans intcmiption. 

Le premier' langage de Thomme, le lan* 
gage le plus unîveriel, le plus énergique, & 
le feul dont il* eut befoin, avant qu'il- fallut 

per* 
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perfuadçr des hommes aifemblés , eft le cri 
de h Naître. Comme ce cri n'étoit arra-» 
cfaé que par. une forte d^kiftinâ:: dans les oc- 
caiioas pi^eI]^t€S;, pour, implorer du iècours 
dans tes grands dangers, ou du foulagement 
dans; les maux violent , il n'étoic.pas d-un 
grand u&ge; dans le cours ordinaire de la 
vie,, où régnent des fentimens plus mode* 
rés.^ Quand les idées des hommes commén- 
céf^t. à s'étendre & à fe multiplier, & qu'il 
s^a^Ut entre eia^^ une communication plus 
étrdte, ils cherchèrent des fignes plus nom- 
br^eux iSc un langage plus étendu : Ils multi« 
^ilient les inflexions de îa voix, & y joi- 
gnirent les gefles , qui , , par leur Nature , 
ipQt plus* exprdfifs , & dont le fens dépend 
moins d'-une détermination antérieure, lis 

exprimoient donc les objets vifibles & mobi« 

Ids 
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les par des geftes , & ceux qui frappent 
l 'ouye , par des Ibns imicatifs : mais comme 
le gefte n'indique guéres que les objets pré- 
fens, ou faciles à décrire, & les aflions vi- 
fibles ; qu'il n'eft pas d'un ufàge unîverfel , 
puifque robfcurîté, ou rinterpofition d'un 
corps le rendent inutile, & qu'il exige Tat- 
tentîon plutôt qu'il ne l'excite; on s'avifa en- 
fin de lui fubftituer les articulations de la 
voîx , qui , fans avoir le même rapport avec 
.certaines idées, font plus propres à les ré- 

• « 

prefenter toutes , comme fignes inflitués ; fub- 
flitution qui ne put fe faire que d'un com- 
mun confentement, .& d'une manière ailes 
difficile à pfatiquer pour des hommes dont 
les organes groffiers n'avoient encore aucun 
exercice, & plus difficile encore à concevoir 
en elle-même, puifque cet accord unanime 

duc 
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duc être motivé, & que la parole paroît a- 
voîr été fort néceflaire, pour établir Tufagc 
de la parole. 

O N doit juger que les premiers mots » dont 
les hommes firent ufage, eurent dans leur 
Ëfprit une fignification beaucoup plus éten- 
due que n'ont ceux qu'on employé dans les 
Langues déjà formées , & qu'ignorant là Di- 
vifion du Difcours en fes parties conftitutî- 
yes, ils donnèrent d'abord à chaque mot' le 
fcns d'une propofition entière. Quand ils 
commencèrent à diftinguer le (ujet d'avec 
l'attribut, & le verbe d'avec le nom, ce qui 
ne fut pas un médiocre effort de génie, les 
fubftantifs . ne furent d'abord qu'autant de 
noms propres , l'infinitif fut le feul tems des 
verbes, & à l'égard des adjeâifs la notion 
ne s'en dut développer que fort difficilement, 

parce 
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parce que tout a^'e£tif eft ua mot abfira^^ 
& ^[oç les abOra^Uons fbot^ deg. Opéraûoo» 
pénibles , & peu naturelles . , . . * . 

Chaque objet reçut d'aboçd on nomi' par- 
ticuiier, fans égard aux genres ,,& ^uqc ^ 
péces j^ quç. ces premiers Inftituteurs vié^ 
tûknt. p^ en éta^t de difUn^er^ & toqs^ lei 
i^dîvld^s là. prë£entérent iiblés^ à leur eiftâti 
connue ils le font dans le ubl,eau de. la NatUr 
r«. Si. un Cbêpe srappeUoit A» un autr^ Çbêt 
ne s'appeUoit B : de forte que plus, les CQn«» 
noiilànces étoient bornées^â^. plos-le Diâionr 
aairè devint, étendu. Lf embarras de toutq 
cette Nomenclature ne put être levé faciles 
ment: car ppurrangçr le&.êtres fous des dé^ 
nominations, communes , & générique) il en 
falloit connoître les propriétés & les> difieçeor 
ces; il falloit des obfervations, & des définir 

tionS) 
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tUm, c'éd^à-dlre; ék rHIftoire Naturelle & 
de h Métapbyfiquô , beaucoup plus que les 
IxMtiniér de ce ceifïs-Ià n'en pouvôient avoir. 
D'AitLtvmSf le» iàée^ génémles ne peu* 
v^e s'introàrire dans r£i|frît ^ii*à l'aide des 
moti^, & Tefiten^bment ne tes ù^it que par 
des prdpofidons. Ceft «no des rations pour- 
quoi les artoàuar ne âufôienc fe former éte 
telles idées ^ ni jzmm acqoerir la perfô6tibi- 
lité <|ui en d^iid» Quand un S^nge va fans 
héfiter d'tme noîs à f ancre, penfe-t-ôn qu'il 
aie Tid^ générale de cet^e Ibrce de fruit » 
& quil compare fen archétype à ces dent: 
individus? Non» fkta doute} mail? la vûe dé 
l'une de ces noix iàpptUû à fa thémàvXTkf 
i^JàtlcMS' (^S a re^es^ de Faittre , ât fetf 
yeust^ino^Aés d'une c^taine tosméfe y an* 
noncent à iSiàU ^fa 1ë tftoidSBcàti^ qu^K v» 

E rece- 



I ' 



S6 D I .S C O U R S. 

recevoir. Toute idée générale effl purement 
intelle6luelle; pour peu que Fimagination s'en 
mêle, ridée devient auflitôt pardculiére. Ef- 
fayez de vous tracer l'image d'un arbre en 
général, jamais vous n'en viendrez à bout, 
jnalgré vous il faudra le voir petit ou^ grand , 
rare ou touffu , dair ou foncé , & s'il dé- 
pendoit de vous de n'y voir que ce qui fe 
trouve en tout arbre, cette image né rèffem- 
bleroit plus à un arbre. Les êtres purement 
abftraits fe voyent de même, pu ne fe con- 
çoivent que par le difcours. La définition 
feule du Triangle vous en donne la vérita- 
ble idée: Sitôt que vous en figurez un dans 
vôtre e^rit , c'eft un tel Triante & non 
pas un autre, & vous ne pouvez évker d'en 
rendre les lignes fenfibles ou le plan coloré» 
Il faut donc énoncer des propofitions, il faut 

donc 
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donc parler pour avoir des idées ^ générales ; 
car fitôt que l'imagination s'arrête , refprit 
ne marche plus qu'à l'aide du difcours. Si 
donc les prçmiers Itaventeurs n'ont pu don- 
ner des noms qu'aux idées qu'ils avoient dé- 
jà, il s'enfuit que les premiers fubflantifs 
n'ont pu jamais être que des noms propres. 

Mais lorsque, par des moyens que je ne 
conçois pas^ nos nouveaux Grammairiens 
commencèrent à étendre leurs idées &. à gé- 
néralifër leurs mots ^ l'ignorance des Inven« 
teurs dut aiTujetiir cette méthode à des borg- 
nes fort étroites; & comme ils avoient d'à* 
bord tro^ multiplié les . noms des individus 
faute de connoîue les genres & les efpéces, 
ils firent enfiiite trop peu d'efpéces & de 
genres faute d'avoir conlidéré les Etres par 
toutes leurs différences « Pour poufler.les di- 

E 2 vifions 
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viiîons afîèz loin, n eac fallu plus d-es^riea-^ 
ce & de lumière qu'ils tCea pouvaient avoir, 
& pbs de recherches & de travail qu'as n'y 
en vouloient employer. ' Qr fi , même au- 
jourd'hui, l'on découvre chaque jour de nou- 
velles efpéces qui avoient échappé jufqu'ici à 
toutes nos obfervation^ , qu'on penfë com- 
bien il dut s'en dérober à de^ hcxmme» qui 
ne jngeoient des chofès que fur le premier 
aipeâ ! Quant aus Clai&s psimiiives & aux 
notions les plus générales, il efl: fhperâu d'a- 
jouter qu'elles durent leuf échapper encore: 
Comment, par exemple , auroient- ils imagi- 
né ou ent^uk les mots de gaatiére,, d'e^t 
de ful){bance, di^ mode^ de %ure , d^ mou- 
vement, pcusque nos Hiilofoph^ qui s'en 
fervent depuis £1 long tems ont bien de la 
peine à les éQt^dre eux mâxies-, & que les 

idées 
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idées qu'on attadie à ces mots étant puré> 
«nent Më^phyfîque$, ils n'en trouvoient au- 
cun modèle dans k Nature? 

Je m'arrête i ces premiers pas, & je iup» 
plie mes Jugos de fufp^dre ici leur Leâu- 
re; pour cmifidei'er, fur l'invention des lèuls 
fuhftantifs Phyfîques, c'^-à-dire, fur la par- 
tie de la Langue la plus facile à trouver, le 
chemin ^ lui r€;ltte à faire ^ pour exprimer 
toutes les penfées des hommes, pour prendre 
une forme conflante , pouvoir être parlée en 
public, & influer fur la Société : Je les fup- 
plie de réfléchir à ce qu'il a ùàh de tems, 
& de connoif&nces pour trouver les nom* 
bres, (* II.) les mots abftraîts, les Aoris.(*ii,^ 
tes, & tous les tems des Verbes, les parti- 
cules , la Sintaœ , lier les Propofitions , les 
raifonnemens , & former toute la logique 

E 3 . du 
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du Dîfcours. Quant à moi, effrayé des dif- 
ficultés qui fe multiplient , & convaincu de 
rimpoflibilité presque démontrée que les Lan* 
gués ayent pu naître, & s*établir par des 
moyens purement humains , je laiilè à qui 
voudra l'entreprendre 1^ difcuQion de ce dif- 
ficile Problême, lequel a été le plus nécef- 
làire, de la Société déjà liée, à Tinflitution 
des Langues, ou des Langues déjà inventées, 
à TétablilTement de la Société. 

Quoiqu'il en Ibit de ces origines, on 
voit du moins , au peu de foin qu'a pris, h^ 
Nature de rapprocher les Hommes par des 
befbins mutuels , & de leur faciliter l'ufage 
de la parole, combien elle a peu préparé 
leur Sociabilité , & combien elle a peu mi^' 
du fien dans tout ce qu'ils ont fait , pour en 
établir les liens. En effet, il eft impoflibla 

d'ima- 



DISCOURS. 6i 

d'imaginer pourquoi dans cet état primitif , 
un homme auroit plutôt befoin d'un autre 
honmie qu'un fînge ou un Loup de Ton fem« 
blable, ni, ce beibin fuppofé, quel motif 
pourroit engager l'autre à y pourvoir, ni mê- 
me , en ce dernier cas , comment ils pour- 
roient convenir entre eux des conditions, Je 
içai qu'on nous r^éte fans ceilë que rien 
n^eût été fi miférable que l'homme dans cet 
état ; & s'il eft vrai , comme je crois l'avoir 
prouvé, qu'il n'eût pu, qu'après bien des Siè- 
cles, avoir le défîr, & l'occafîon d'en fortir, 
ce feroît un Procès à faire à la Nature , & 
non à celui qu'elle auroit ainfî conftitué; 
Mais , fi j'entends bien ce terme d^ mifera^ 
bky c'eft un mot qui n'a aucun fens, ou qui 
ne fignifie qu'une privation douloureufe & la 
fouffrance du Corps ou de l'ame : Or je vou* 

E 4 droîs 
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^rolf bien qu'on njt'qKpliquâc quel peut-être 
le genre de xnifëre d'uu êore libre , dont le 
cosur eft en paâ, & k Qorp$ m f«isé. Je 
demande laquelle , de la vie Civile ou natu** 
relie, efl; la plus iujette à devenir în%porta« 
ble à ceu^ qui en jqqïirent? Nous ne voyons 
presque autour de nous que des Gen$ qui fe 
plaigaeni: de leur exflâence; plufîeurs mêmes 
qui s'en priv^tt autiuit qu'il eft en «ux, âc 
la réunl(Hi des Lobe divine Si humaine fuffit 
à peine pour arrêter ce ddbrdre; Je daman* 
4e û jamais on a oui dirç qu'un JSauvage en 
liberté ait feulement fongé à fe plaindre de 
)a vie & à (ê donner la mort? Qi'qp juge 
donc avec moins d'orgueil de quel côté eft 
h véritable mî£ere • Rien au contraire n'eût 
été fi mi(erable que Thomme Sauvage, ébloui 
par de^ lumières, tourmenté par des PaSions, 
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/k raHônoaQt fax \m état différent du fien. 
Ce fut par œe Frovidœce très làge, 91e 
I0 facultés qu'U avcpit en puifllânce ne de- 
ypletK fe développa qu'avec les occaf^ns de 
les exercer, afin qu'elles ne lui fulTenc ni &• 
p^ues & à charge avant le tems, ni tardi- 
ves» Se inutiles au befoin. U avoit dans le 
IBsuI infimâ: tout ce qu'il lui Moit pour vir 
vre dans l'état de Nature , il n'a dans une 
railbn cultivée que ce qu'il lui faut pour vi- 
vre en ibciété, 

Ih pardt d*abord que les hommes dans cet 
éat n'ayant entre eux aucune forte de rela- 
tion morale, ni de devoirs conpus, ne pou- 
Toient être ni bons ni méchans, & n'avoient 
ni vices ni vartas, à moins que, prenant ces 
mots dans un ùm pbyfique, on n'appelle vî« 
ces dans l'individu, les qualités (jfâ peu- 

E 5 vent 
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vent nuire à fa propre confervacion y & 
vertus celles qui peuvent y contribuer; au« 
«fuel cas, il faudroit appeller le plus ver- 
tueux , celui qui rélifteroit le moins aux 
fimples impulfions de la Nature : Mais fans 
nous écarter du fens ordinaire , il efl: à pro- 
pos de fufpendre le jugement , que nous 
pourrions porter iiir une telle fituation, & 
de nous défier de nos Préjugés, jufqu'à ce 
que, la Balance à la main, on ait exami* 
né s'il y a plus de vertus que de vices par- 
mi les hommes civilifës, ou fi leurs vertus 
font plus avantageufès que leurs vices ne 
font.funedes, ou fi le progrès de leurs con-» 
noiifances efi: un dédommagement fuffiiànt des 
maux qu'ils fe font mutuellement, à miefure 
qu ils s'inftruifent du bien qu'ils devroient fe 
^^, ou s'ils ne feroient pas^ à tout prendre, 

dans 
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dans une fîtuation plus heureufe de n'avoir 
ni mai à craindre ni bien à efperer de per* 
fonne, que de $'être fournis à une dépendant 
ce univerfelle, & de ^'obliger à tout rece- 
voir de ceux qui ne s'obligent à leur rien 
donner . . 

N'allons pas furtout conclure avec 
Hobbes que pour n'avoir aucune idée de la 
bonté , l'homme foit naturellement méchant^ 
qu'il fbit vicieux parce qu'il ne connaît pas 
la vertu , qu'il- refufe toujours à fës fembla*- 
blés dçs fervices qu'il ne croit pas leur de* 
voir , ni qu'en vertu du droit qu'il s'attribue 
avec raifbn aux chofës dont il a befoin, il 
s'imagine follement être le feul propriétaire 
de tout rUnivers. Hobbes a très biea vu 
le défaut de toutes 'les définitions modernes 
du i^roit Naturel: mais les conféqaences qu'il 

tire 
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cire de kfi^oep montrait ^'il la vKad dans 
on feos, ^ n*efl: ^ moms &ux. Ea rai* 
jfommiiC fur le» prmcipes qu'il établit ^ cet 
Auteur deiroit dire que fécat de Natute étant 
«elui où le &ia de nôtare conf^vation efl; le 
moins préjudiciable à celle d'autrui , cet état 
i^toit par cooleqirient k pkts propre à la Paix, 
& le plus convenable au Genre «humain. Il 
dkt pféctTémêot le contraire» pour avoir fait 
efidrer xnal à propos dans le foin de la coti^ 
iervfttion de Thomme Sauvage, le befoin de 
&tisâire une multitude de palfions qui font 
Touvrage de la Société, & qui ont rendu les 
Lois néceflaires. Le méchant, dit* il, efl 
un ËD&nt rcbùfte; 11 refte à favoir fi FHom- 
me Sauvage efl: nn Enfant robufte ; Quand 
on le lui accorderoit> qu'en conclaeroit-il? 
Que ûf cpxsnd il eft robufte, cet hoi|mê 

« 
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étoit auffi dépendant des antres ^e quand 
.il eft foible, il n'y a forte d'excès auxquds 
il ne & portât, qu'it ne battit fa. Mère lors»» 
qu'elle tarderoit trc^ à lui donner la mamel<> 
le y qu'il nétranglât un de fes jeunes fireres, 
lorsqu'il en feroit incx)mmodé, qu'il ne mor- 
dît la jambe à l'autre, lorsqu'il en feroit 
heurté ou troublé; mais ce font deux fuj^* 
fitions contradictoires dans Tétat de Nature 
qu'être robufte & d^ndant; L'Homme e(t 
foibte quand il efl dépendant, & il efl: éman«* 
cipé av»it que d'être robufte, Hobbes n'a 
pas vu que la même caufe qui empêcbe les 
Sauvages ^ufer de leur raifon , comme le 
prêtaient nos Jurifcondiltes , les empêche 
en même tems d'abi^ de leuis facultés, 
conme il le prétend lui-même; de forte qu'on 
pourroit dire que les^ Sauvages ne Ibnt pas 

xné- 
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méchans précifément, parce qu'ils ne fçavent 
pas ce que c'eft qu'être bons; car ce tfefl: nî 
le développement des lumières; ni le frein 
de la Loi , mais le calme des pallions ^ & 
rignorance du vice qui les empêche de mal 
faire; tanto plus in ïlUs profidt vltiorum ignora^ 
tîOf quàm in bis cogmtio virtutis. Il y a d^ail^ 
leurs un autre Principe que Hobbes n'a point 
apperçû & qui , ayant été donné à Thomme 
pour adoucir y en certaines circonftances, la 
férocité de fon amour propre, ou le défir de 
fe conferver avant la naiflance de cet a- 
f*i2.)^owc^ (* 12.) tempère l'ardeur qu'il a pour 
fon bien-être par une répugnance innée à 
voir fouffrir fon femblable. Je ne crois pas 
avoir aucune contradiélion à craindre , en 
accordant à l'homme la feule vertu Natu- 
' relie , qu'ait été forcé de reconnoître te De- 
trac- 
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trafteur le plus outré des vertuâ humaines. 
Je parle de la Pitié, difpofition convenable 
à des êtres auffî foibles , & fujets à autant 
de maux que nous le fommes ; vertu d'au- 
tant plus ùniverfelle & d'autant plus utile à 
l'homme , qu'elle précède en lui l'ufage de 
toute réQexion, & fi Naturelle que les Bêtes 
mêmes en donnent quelquesfois des fignes fen« 
fîbles . Sans parler de la tendrefTe des Mères 
pour leurs petits , & des périls qu'elles bra« 
vent, pour les en garantir, on obferve tous 
les jours la répugnance qu'ont les Chevaux 
à fouler aux pieds un Corps vivant ; Un a* 
nimal ne paiTe point fans inquiétude auprès 
d'un animal mort de fon Efpécè: Il y en a 
même qui leur donnent une forte defepul* 
ture ; Et les triées mugifTemens du Bétail en- 
trant dans une Boucherie, annoncent l'im- 

prçs. 
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pidSfsa qu'il revoie de Thonrlble fj)e£ladtf 
qai le frappe. On voit avec plaifir Fauceoif 
de la Fable des Abeilles , forcé de recolificî^ 
tre nidmme comme un être coitipatlSknt & 
ienfible, Ibrtir dans fexerople qu'il en don* 
ne, de Ton ftile fr^id & fabtil^ potur nom 
cffra k pathétique image d'un bomtâe eïi^ 
fermé qui apperçoît au dehors une Bête fé* 
toce 9 arrachant un En&ut du , feîn de fk 

m 

Mère, brifant fous fa dent meurtrière les 
foibles membres , & dechiratît de les onglet 
les entraillés palpitantes de cet Enfant. Quet* 
le affreufe agitation n*ëprouve point ce té- 
moin d*un événement auquel il lïe prend 
aucun intérêt perfonnel? Qaelles angoîflfef 
ne fimfee-t-il pas à cette veiîe /de ne pou- 
voir porter aucun fecours à là Mère èv^ 
nouie, ni à FEnfant expirant? 
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Tel eH le par. mouvement de la Nature » 
antérieur à toute réflexion: telle efl: la force 
de la pitié naturelle, que les mœurs les plus 
dépravées ont encore peine à détruire , puis- 
qu'on voit tous les jours dans nos ipeélacles 
s'attendrir & pleurer auit malheurs d'un in« 
fortuné ^ tel , qui , s'il étoit à la place du Ti* 
ran, aggraveroit encore les tourmens de fon 
ennemi. Mandeville a bien fenti qu'avec tou- 
te leur morale les hommes n'euflënt jamais 
été que des monftres , fi la Nature ne leur 
eût . donné la pitié à l'appui de la raifon : 
mais il n'a pas vu que de cette feule qualité 
découlent toutes les vertus fociales qu'il . veut 
difputer aux hommes. En effet, qu'eft-ce 
que la généroûté, la Qemence, l'Humanité, 
fmon la Pitié appliquée aux foibles , aux 
coupables, ou à Tefpéce hunuine en général? 

F La 



72 DISCOURS. 

Là Kenveillance & ramidé même ibnt, â le 

bien prendre ) des produftioM d'une pidé 

conftante, fceée fi^r on objet particuKer: c» 

définir gtie quelqu'un ne fauâ&e point , qifeft^ 

ce autre cboft, que défîrer qu'il foit heureux? 

Quand il feroit vrai ^e la commiferaiâan ne 

iëroit qu'un fâitiment qui nous met à Ja pkn 

ce de oeki qui foufire , iènôment àb&ac Ôi 

vif dans fhomme Sauvage , développé^ ma» 

foible daàs l'homme CSvil, qu'importèrent cet« 

te idée à la vérité de ce que je dis , fînon 

de lui ddliner plus de force? En eff^t, là 

commif&^dtioa fera d'autant plus énergîqwt 

que ranimai ^e£iateur s*)(fentifiem plus intî- 

mement avec ranimai fouSrant: Or 'A dk 

évident que cette ideMifieatioR a dà être in* 

finiment plus étroite dans l'état de Nature 

que. dans Fécat de nofctfmement. Ceft k 

raifcA 



|> I s C Ô R s. ^ 

fslfoa qui engfinàte l'amour piropre » & c'ed 
k réflexion qui le fortifie ; Cefl: elle qui re^ 
plie rhomme' fur lui même ; c'eft elle qui le 
^are de tout ce qui le gêne & l'afflige t 
Ceft h Philofophie qui Tifole ; c'eft par elle 
qu'il dit en fecret ^ à Tafpeél d'un homme 
fouffrant, péris fî tu veux , je {ms en fure-> 
té. Il ny a plu3 qtte.le^ dangers de la fb* 
cîétd enti^^ qui troublent le fi3mmeil tranr 
ijpâile du Pbilorophe , & qui l'arrachent de 
ion lit • On peut impunément égorger ion 
fi^mblable fous & feneftre; )1 n'a qu'à mettre 
&$ roxm fur fe^ QfeiUes & s'argumenter un 
pcji, pour empêcher la- Nature qui fe révol- 
ta en loi , de ridentiâ^ avec cdui qu'on 9f* 
fa^e • L'homme Sausrage n'a poiQt cet ad* 
i9»rable tate&t; & faute de âgiefle & de rai« 
£)J0 9 OA le vote toJêjQiêt» & livjrer étourdi» 

F z nient 
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ment au premier fentîment de l'Hutnanicé. 
Dans les .Emeutes , dans les querelles des 
Rues , la Populace s'affemble , l'homme pru- 
dent s'éloigne: Cefl: la canaille, ce font les 
femmes des Halles, qui^ ieparent les comba- 
tants , & qui empêchent les honnêtes gens 
de s'entr'égorger. 

Il efl donc bien certain que la pitié eft 
un fentîment naturel , qui modérant dans 
chaque individu Taftivité de Tamour de foi 
même, concourt* à la confervatîon mutuelle 
de toute l'eipéce. Cefl: elle, qui nous por- 
te fans réflexion au fecouts de ceux que 
nous voyons fouflfrir : c'efl: elle qui , dans 
l'état de Nature , tient Heu, de Loix , de 
mœurs, & de vertu, avec cet avantage que 
nul n efl: tenté de désobéir à fa douce voix: 
Cefl: elle qui détournera tout Sauvage robuf- 

te 
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te d'enlever à un foible enfant , ou à un 
vieillard infirme, fa fubiUlance acquife avec 
peine y fi lui-même efpere pouvoir trouver 
la fienne ailleurs : Cefl: elle qui , au lieu de 
cette maxime fiiblin^e de juflice raifonnée ; 
Fais à autrui comme tu veux qu*m te fajjiy in- 
ipire à tous les Hommes cette autre maxime 
de bonté naturelle bien moins parfaite, maif 
plus utile peut-être que la précédente. Fais 
ton bien avec le moindre mal d'autrui qu*il eji 
pfffible. Cefl; en un mot, dans ce fentiment 
Naturel , plutôt que dans des argumens fub* 
tili , qu'il faut chercher la caufe de la répu- 
gnance que tout homme éprouverpit à mal 
faire, même indépendamment des maximes 
de l'éducation. Quoi qu^il puifle appartenir à 

r 

Socrate, & aux Ëiprits de fa trempe, d'ac» 
quérir de la vertu par raifon ^ U y a longi- 

F 3 temp« 
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temps que le Genre -humsim ne ferdt plus^ 
fi fa confervation n'eût dépendu que d^ rai« 
fonnemens de ceux qui le compdfent. 

Avec des pallions fi peu iéUves, & Ufl 
freîn fi falutaire^ les hommes plutôt iàroudies 
que méchâns, & plus attentifs à fë g^antir 
du mal qu'ils pourroient recevoir, que tentai 
d'en faire à autrui , n'étoient pas fiijets à des 
démêlés fort dangereux ; Comtâe ils ii'â* 
voient entre eux aucune efpéçe de commer* 
ce ; qu'ils né eohnoifibient par conféquent ni 
la vanité, ni la confidératipn , ni Tcflâme, 
Ai le mépris; qu'ils n'avoient pas la moindre 
notion du tien & du mien, ni aucune veri* 
table idée de ta |iftilice ; qu'ils regardoient 
Jes violences, qu'ils pdu voient ^flîiyéf , cMi* 
me un mal facde k réparer, & non comme 
Une injure qu'il faut punir, & qu'ils ne fbn- 

geoicnt 
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geoient pas même à la vengeance fî ce n'eft 
peut-être niacbinalement & fur ]e champ» 
comme le chien qui mord la pierre qu'on 
lui jette; leurs diQmces euflènt eu rarement 
des fuites ikngkntes, fî elles n'euflènt point 
eu de fujet plus fenfifale que la Pâtiire: mais 
j'en, vois un plus dangereux^ dont il me res* 
te a parler. 
Pa^rmi les paiSons cpû agitent le cœur de 

« 

rhomme, il en eft une ardente, impécueufe, 
qui rend un féxe necefiâire à Tautre, pas 
lion temble qui '^rave tous ]q$ dangers , ren*» 
verfe tous les obflacles, & qui 4ans fes fu-^ 
feurs ièmble propre à détmire le Genre *hu« 
main^i^'elle efl; deftinée à conferver. Que 
deviendront les hcmmies en proye à cette 
rage effrénée & brutale , fkhs pudeur , fans 
retenue ) & fe di^utant cliaque jour leurs 

F 4 amours 
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amoors au prix de leur fang ? 

Il faut convenir d'abord que plus les paf* 
fions font violentes, plus les Loix font né« 
ceflàires pour les contenir: mais 'x)utre que 
les désordres, & les crimes que celles «ci 
caufent tous les jours parmi nous , montrent 
afîës rinfuffifànce des Loix à cet égard, il 
feroit encore bon d'examiner fi ces désordres 
ne font point nés avec les Loix mêmes ; car 
alors , quand elles feroient capables de les ré* 
primer , ce feroit bien le moins qu'on en dût 
exiger que d'arrêter un mal qui n'éxifteroit 
point fans elles. 

Commençons par diftinguer le moral du 
Phyfique dans le fentiment de l'amour. Le 
Phyfîque eft ce défîr général qui porte ua 
féxe à s'unir à l'autre ; Le moral eft ce qui 
détermine ce défir & le fixe fur un feul obr 

jet 
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jet ezcluflvement , ou qui du moins lui don< 
ne pour cet objet préféré un plus grand dé* 
gré d'énçrgie. Or il efl: facile de voir que le 
moral de Tamour elt un iëntiment faflice; 
né de Tufàge de la fociété , & célébré par 
les femmes avec beaucoup d'habilécé & de 
foin pour établir leur empire^ & rendre do* 
minant le féxe qui devroit obéir ^ Ce fènti- 
ment étant fondé fur certaines notions du 
mérite ou de la beauté qu'un Sauvage n'efl: 
point en état d'avoir , & fur des comparai- 
ions qu'il n'efl point en état de &ire, doit 
être presque nul pour lui : Car comme fbn 
eiprit n'a pu fe former des idées abflxaites 
de régularité & de proportion , fon cœur 
n'eft point non plus fufceptible des fentî« 
mens d'admiration, ^ d'amour , qui , même 
làns qu'on s'en apperçoive, naiilênt de Tap» 

F 5 plîca* 
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plication de ces idées; il écoute uniquement 
le tempérament qu'il a reçu de la Nature ; 
& non le goût qu'il n'a. pu acquérir , & tou- 
te femme eft bonne pour lui. 

fi OR NES au feul Phyfîque de Tamour, Se 
afles heureux pour ignorer ces préfàrencea 
qiû en irritent le fentiment & en augmen« 
tent les difficultés , les hommes doivent ien* 
tir moins fréquenunent & moins vivement 
les ardeurs du tempérament & par confe- 
quent avoir entre eux des difputes plus rares , 
& moins cruelles. L'ima^nation qui fait 
tant de ravages parmi nous , ne parle point 
à des coeurs Sauvi|ges ; chacun attend paifi^ 
blement Timpulfion de la Nature , s'y livre 
fans choix avec plus de plaifir que de fo« 
reur , & le befoin iatisfâic > tout le déGr efl: 
éteint. 

C'est 
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C'est donc une chofe incoiiteftabte que 
Tamour même, ainfi que .toutes les autres 
jiaflionsy n'a acquis que dans la Ibciété ce^ 
ardeur impétueufe qui le rend fi ibuyent &« 
n^e aux hommes, âf il eft d'autant plus tu 
dkule de repréfenter les Sauvages comme 
l'encrégorgeant £ms ceiTe pour alTouvir leur 
brutalité , que cette opinion eft direâement 
omtraire i rexpérience, & que les Caraïbes, 
celui de tous les Peuples exiftans , qui juf> 
qu'ici s'efl: écarté le moins de l'état de Natu^ 
te , font précifément les plus paifibles dans 
letsrs amours , & les moins fujets à la jalou- 
fie , quoique vivant Ibus un Qimat brûlant 
qui fofnble toujours donner h ces p^£&om 
une plus grande aâivité. 

A l'égard des indu6tions qu'on pourroit tî* 
rer dans plusieurs efpéces d'animaux, dee 

com- 
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combats ;des Mâles qui enfanglanteAt en 
tout temps nos bafles cours ou qui font re- 
tentir au Frintems nos forêts de leurs cris en 
fe difputant ]a femelle , il faut commencer 
par e3i:clure toutes les efpéces où la Nature 
a manifedemeni: établi dans la puKTance re- 
lative des Sés;es d'autres raports que parmi 
nous : Ainfi les combat;s des Cocqs ne for-! 
ment point une indu6iion pour refpéce hu- 
maine • Dans les efpéces , où la Proportion 
«0: mieux obferrée, ces combats. ne peuvent 
avoir pour caufes que la rareté des femellest 
eu égard au nombre des Mâles , ou les in« 
tervalles exclufifs durant lesquels la femelle 
refufe confl:amment rapproche du mâle , ce 
qui revient à la première caufe ; car fi cha** 
que femelle ne fou£fre le mâle que dqrant 
de^ mois de Tannée ^ ç'eft à cet égard com* 

mo 
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me fî le nombre des femelles , écoit moindre 
des cinq fhdémes: Or aucun de ces deux cas 
n'efl: appliquable à Tefpéce humaine où le 
nombre des femelles furpalle généralement 
celui des mâles, & où l'on n'a jamais obfer- 
vé que même parmi les Sauvages les femel- 
les ayenc , comme celles des autres eipéces y 
des tems de chaleur & d'exclofîon • De plus 
parmi pluiieurs de ces animaux , toute l'ef- 
péce entrant à la fois en effervelcence , il 
vient un moment terrible d'ardeur commune, 
de tumulte, de désordre, & de combat: mo« 
ment qui n'a point lieu parmi l'efpéce hu« 
maine où l'amour n'efl: jamais périodique. 
On ne peut doiic pas conclure des combats 
de certains animaux pour la poflèfliQn des 
femelles que la mênie chofe arriveroit à 
rhonune dans Tétat de Nature ; & quand mê- 
me 
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me on pourroit tirer cette conckfioii, com^ 
me cei diflèaâons ne détrQifene poiôt léâ 
mttùk eipéces, on doit peofer au moins qu'el- 
les ne feroîent pas plus faneftes à la^ nôtre ^ 
Se il efl: très apparent qu'elles y caufèrôients 
encore moins de ravage qu'eU^ ne font 
dans la Société, furtout dans les Pays où kà 
Meurs étant encore oxnptées pour quelque 
ebofe, la jabofie des Amants i& la vengeant 
ce des Epoux caufeat chaque jour des Duels, 
des Meurtresi, & pis encore; où le devoir 
d'une étemelle fiddité ne iert qu'à faire des 
adultères , & où 1^ Loix même de h conti- 
nence & de l'homieur étendent néceflàiremâtitr 
la débauche, & multiplient les avorGcmens. 

Concluons qu'errant dans les forêts fans 
induflrie, fans parole, fans domicile , fans 
guerre, 4c fans Uaifons, îans mil befoin de 

. fes 
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fes femblables, comme fans cul délk de leur 
noire, peut-être même fans jamais en recon- 
noître aucun individuellement , l'homme Sau- 
vage fiyet à peu de paS&om^ & fe fuf&fant 
à lui même, n^avoit que les fendmens & les 
lumières propres à cet état, qu*il ne fentoît 
que &8 vrais befoins, ne regardoic que ce 

^ ■ 

qu'il croyoit avoir intérêt de voir, & que 
ion intelligence ne faifbit pas pbs de pro- 
grès que fa vanité. Si par faazard il fiifoie 
quelque découverte, il pouvoit d'amant moins 
la communiquâT qu'il ne reconnoâfibit pas 
même &s Enfans. L'art périiToit avec l'in- 
venteur ; H n'y avoir ni éducation ni progrcS;, 
ks géoéracions & mulciplioient inutilement ; 
& diacune partant toujours àa même poîut, 
les Siécies s'écoaloient <dans toute ia groffié- 
reté des |)remiers âges , l'eipéce étoit dga 

vieil- 
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vieille, & l'homme reflioit toujours enfant* 

• « 

Si je me fuis étendu fî longtems fur la 
luppoficioit de cette condition primitive, 
c'efl: qu'ayant d'anciennes erreurs & des pré- 
juges invétérés à détruire , j'ai cru devoir 
creufer jufqu'à la racine, & montrer dans le 
tableau du véritable état de Nature combien 
l'inégalité, même naturelle, e(t loin d'avoir 
dans cet état autant de réalité & d'influence 
que le prétendent nos Ecrivains. 

£n effet, il efiiaiféde voir qu'entre les 
différences qui dilhnguent les hommes, plu- 
fleurs pafTent pour naturelles qui ibnc uni- 
quement l'ouvrage de l'habitude & des di- 
vers genres de vie que les hommes adoptent 
daife la Société. Ainfi un températnent ro- 
bufte ou délicat, la force où la foiblefle qui 
en dépendent, viennent, fouvent plus de la 

manière 
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^aiamére dure ou efféminée donc on a été 
«levé que de la conflitudon primitive des 
corps. Il en eft de même des forces de 
"TËIpric, & non feulement l'éducation met 
de la différence entre les Eiprits cultivés , 
& ceux qui ne le font pas, mais elle aug- 
mente, celle qui fe trouve entre les premiers 
à prc^rtioa de la culture; car qu'un Géant, 
& on Nain mtarchent fur la même route , 
chaque pas qu'ils feront Jun & l'autre don- 
nera un nouvel avantage au Géant • Qr fi 
l'on compare la diverfité prodigieufe d'édu- 
cations & de genres de vie qui régne dans 
les differeqs ordres de l'état civil , avec la 
fimplicité & l'uniformité de la vie animale 
& fauvage, où tous fe npurriffent des mêmes 
alimens, vivent delà même manière, & font 
4xaélement les piêmes chofes, on compren- 

G dra 
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dra combien la diflFérence d'honmie à hom- 
me doit être moindre dans Fêtât de Natii- 
re que dans celai de fociété^ & combiea 
l'inégalité naturelle doit augmenter dans Vel^ 
péce humaine par Tinégalité d'inffîtution • 

Mais quand la Nature affeâeroit dans ia 
diftribudon de fes dons autant de {déférences 
qu'on le prétend , quel avantage lés plus fa- 
vorif& en dreroient Us, au préjudice des au- 
tresr, dans un état de choies qui n'admet- 
txoit pre«qu*aucune forte de relation entre 
eux*? Là où il ni a point d'amour , de quoi 
fervira la beauté t Que fera relîwit à des 
gens qui ne parlent point , & la rufe à ceux 
qui n'ont point d'afifaires? J'entends toujours 
répéter que les plus forts opprimeront les 
foibles; mais qu'on m'explique ce qu'on veut 
dire par ce mot d'oppreffion • Les uns domi* 

neront 
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neront avec violence, ks autres gémiront aC» 
fervîs à tous leurs caprices : voilà précife'- 
ment ce que j'obferve parmi nous , maïs je 
ne vois pas comment cela pourroit (é dire 
des hommes Sauvages , à qui Ton auroit mê- 
me bien de la peine à faire entendre ce que 
c'efl ^e fervitude, & domination. Un hom^ 
me pourra bien s'emparer des fruits qu'un * 
autre a ciieillis , du gibier qu'il a tué , de 
Tantre qui lui fervoic d'azile; mais conunent 
viendra-t-il jamais à bout de s'en faire obéir, 
& quelles pourront être les chaînes de la 
dépendance parmi des hommes qui ne pofle- 
dent rien? Si Ton me .chafTe d'un arbre, j*^n 
fvàs quitte pour all^r^à un autre; Si Ton me 
tourmente dans un lieu, qui m'empêchera de 
psfler ailleurs? Se trouve-t-il un homme d'u- 
ne force afles fupôrieure à la mienne , & , dô 

G 2 plus. 



Ç9 DISCOURS. 

plus , afTés dépravé , zSés pareffeux , & alTés 
féroce pour me contraindre à pourvoir à fa 
iiibfîlïance pendant qu'il demeure oifîf ? Il 
faut qu'il fè réfblve à ne pas me perdre de 
veûe un feul inftant, à me tenir lié avec un 
très grand foin durant fon fommeil, de peur 
que je ne m*échappe ou que je ne le tue: 
c'eft-à-dire qu'il eft obligé de s'expofer vo- 
lontairement à une pdne beaucoup plus 
grande que celle qu'il veut éviter , & que 
celle qu'il me donne à moi-même. Après 
tout cela, fa vigilance fe relâche- 1- elle un 
moment ? Un bruit imprévu lui fait il dé« 
tourner la tête ? Je fiaus vingt pas dans la 
forêt 9^mes f(^s font brifés, & il ne me re- 
voit de fa vie. 
Sans prolonger inutilement ces détails i 

chacun doit voir que les liens de la fervitu* 

de 
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de n'étant formés que de la dépendance niu« 
tuelle des hommes & des befoins réciproques 
^ui les unifient, il eft smpoffible d'aflèrvir 
un homme £ms Tavoir mis auparavant dant 
le cas de ne pouvoir fe pafTer d*un autre ; 
licuation qui n'exiftant pas dans Tétat de Na- 
ture, y laifle chacun libre du joug & rend 
vaine la Loi du plus fort. 
Apres avoir prouvé que Tlnégalité efl: à 

« 

peine fenfîble dans Tétat de Nature, & que 
fon influence y eft prefque nulle, il me res« 
te à montrer fon origine, & fes progrès 
dans les développemens fucceffifs de TEIprit 
humain. Après avoir montré, que la perfec'^ 
tibiUtè^ les vertus Ibciales, & les autres fa- 
cultés que Thonune Naturel avoit reçues en 
puifTance ne pouvoient jamais fe développer 
d'elles mêmei, qu'elles avoient befoin pour 

G 3 . cela 
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cobnus oa regardés comme tels, c'eft à This' 
toire, quand on Ta , de donner les faits qui 
les lient; c'efl: à la Philofophie à fon défaut y; 
de déterminer. les faits femblables qm peu- 
vent les lier; Enfin fiir ce qu'en matière 
d'évenemens la fimilitude réduit les, faits à 
un beaucoup plus petit nombre de clailês dif- 
férentes qu'on ne fe l'imagine. Il me fuffit 
â'o£5rir ces objets à la confidération de mes 
Juges: il me fuffit d'avoir fait en forte que 
les Ledleurs vulgaires n'eulTent pas befoin de 
les confidérâr. 
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SECONDE PARTIE, 
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E premier qui ayant enclos un terrain^ 
s'aviÊi de dire, ceci efi à moi, & trouva 
des gens afles fimples pour le croire, fiic 
le vrai fondateur de la fociété civile. Que 
de crimes, de guerres, de meurtres , que de 
mîféres & d*horreurs n'eût point épargnés au 
Genre -humain celui qui arrachant les pieux 
ou comblant le fofTé, eût crié à fes fembla^ 
blés. Gardez -vous d'écouter cet impolteur; 
Vous êtes perdus , fi vous oubliez que les 
fruits font à tous , & que la Terre n'efl: i 
perfonne: Mais il y a grande apparence, 
qu'alors les chofes en étoient déjà venOes au 
point de ne pouvoir plus durer comme elles 
étoient; car cette idée de propriété, depen-- 
dant de beaucoup d'idées a^tériellres qui 

G S n'ont 
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n*onc pu naître que fucceflîvemenc ^ ne i^ 
forma pas tout d*uQ coup dans l'eiprit hu- 
main: Il fiadut Élire bien dès progrès, aeque- 
m bien de rinduflxie Se des lumières, les 
tranfinectre & les augmenter d'âge en âge^ 
avant que d'arriver à ce dernier terme de 
fétac de Nature. Reprenons donc les cho^ 
fes de plus haut & tâchons de rafTemUer 
ibns un feul point de vue cette lente fuc- 
cdOion d'évenemens & de connoiilànces , 
dans leur ordre le phis naturel. 
. Lb premier fentiment de l'homme fut ce- 
lui de ion exiftence, ibn premier foin celui 
de fa confervation. Les productions de la 
Terre lui foumiflbient tous les fecours né-* 
ceflfaires, Tindinâ le porta à en faire nia- 
ge • La faim , d'autres appétits lui fai(ant 
éprouver tour à tour diverfes manières d'ex« 

ifter , 
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iilier, il y en eut une qui Tinvita à perps. 
tuer fon elpéce;' & ce penchant aveugle-, 
dépourvu de tout fentiment du cœur, ne 
produifoit qu'un a£le purement animal. Le 
befoin fatisfait, les deux fèxes ne le recon^ 
noifToienc plus , & Fenfant même n'étoit plus 
rien à^ la Mère fitôt qu'il pouvoît fe pafTer 
d'eUe. 

Telle fut la condition de Thomme naif^ 
faut; telle fut la vie d'un animal borné d'à- 
bord aux pures fenfations, & profitant à pei- 
ne des dons que lui o£Froit la Nature, loin de 
(bnger à lui rien arracher ; mais il fe préfenta 
bientôt des difficultés, il falut apprendre k 
les vaincre: la hauteur des Arbres, quil'em* 
pêchoît d'atteindre à leurs fruits, la concur- 
rence des animaux qui cherchoient à s^en 
nourrir, la férocité de ceux q»i en vouloient 

à la 
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à ià propre vie, tout Tobligea de s'appliquer 
aux exercices du corps; 3 &Iut fe rendre a* 
gile, vice à la courfe, vigoureux au com* 
bat. Les armes naturelles qui font les bran- 
ches d'arbres^ Se les pierres, le trouvèrent 
bientôt fous fa main. U apprit à furmonter 
les obftacles de la Nature, à combattre au 
beibin les autres animaux, à diiputer fa fiib* 
fiftance aux hommes mêmes, ou à fe dédom- 
mager de ce qu'il faloit céder au plus fort. 
A MESURE que le Genre- humain s'éten- 
dit, les peines fe multiplièrent avec les hom^ 
mes. La différence des terrains, des Climats, 
des faifons, put les forcer à en mettre dans 
leurs manières de vivre. Des années flériles, 
des hyvers longs & rudes, des Etés brulans 
qui confument tout, esjgèrent d'eux une nou« 
velle induflxie. Le long de la mer, & des 

Ri vie- 



DISCOURS. 99 

Rivières ils inventèrent la ligne, & le hame- 
çon ; & devinrent pêcheurs & Ichtyophages • 
Dans les forêts ils fe firent des arcs & des 
flèches, & devinrent ChafTeurs & Guerriers; 
Dans les Pays froids ils fe couvrirent des 
peaux d^s bêtes qu'ils avoient tuées; Le ton- 
nerre, un Volcan, ou quelque heureux ha- 
zard leur fit connoître le feu, nouvelle res- 
fource contre la rigueur de l'hyver: Ils ap- 
prirent à conferver cet élément, puis à le 
reproduire, & enfin à en préparer les vian- 
des qu'auparavant ils dévoroient crues. 

Cette application réitérée des êtres di- 
vers à Im-même, & les uns aux autres, dut 
naturellement engendrer dans YçTprit de 
rhomme les perceptions de certains raports. 
Ces relations que nous exprimons par les 
mots de grand, de petit, de fort, defoible, 

de 
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de vice, de lent, de peureux, de hardi, & 
d'autres idées pareilles , comparées au befoin , 
& presque fans y fonger , produiûrenc enfin 
chez lui quelque forte de réflexion , ou plu- 
tôt une prudence machinale qui lui indiquoic 
les précautions les plus néceflâires k ùl ^ 

retél.. 

Les. nouvelles lumières qui réfultérent de 
ce développement, augmentèrent fa fupério- 
rité fur les autres animaux, en la lui faifanc 
connoître. U s'exerça à leur.dreffer des pié- 
ges, ilieur donna le change en mille maniè- 
res , & quoique plufîeurs le furpaflafTent en 
force au combat, ou en vîtefTe à la courfe; 
de. ceux qui pou voient lui fervîr ou lui nuire, 
il devint avec le tems le maître des uns, & 
1^ fléau des autres. Cefl: ainfî que le pre<« 
pier regard qtfil porta fixr lui-même,, y pro-i 

duifit 



DISCOURS. 



lOI 



duîfît le premier mouvement d'orgueil; c^ft 
ainfi que Içachant encore à peine diftinguer 
les rangs , & fe contemplant au premier par 
Ton efpéce , il fe préparoit de loin à y pré* 
tendre par fbn individu. 

Quoique fes femblables ne fliflent pas 
pour lui ce qu'ils font pour nous, & qu'il 
n'eût gueres plus de commerce avec eux 
qu'avec les autres animaux, ils ne furent pas 
oubliés dans fes obfervations . Les confor- 
mités que le temps put lui faire appercevoir 
.entre eux, fa femelle & lui-même, le firent 
juger de celles qu'il n'appercevoit pas , & 
voyant qu'ils fe conduifbient tous, comme il 
auroit fait en de pareilles circonflances , il 
conclut que leur manière de penfer & de 
fentir étoit entièrement conforme à la fien- 
ne, & cette importante vérité bien établie 

dans 
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dans ion eQ>rît, lui fit fuivre par un preiTen* 
tîment aufli fÛr & plus prompt que la Dia* 
leftique, les meilleures régies de conduite 
que pour fon avantage & fa fureté il lui con- 
vînt de garder avec eux. 

Instruit par l'expérience que Tamour 
du bien-être eft le feul mobile des aâions 
humaines , il fe trouva en état de diftinguer 
les occafions rares t)ù Fintérêt commun devoit 
le Sûre compter fur Taftiftance de fes ièmbla- 
blés , & celles plus rares encore où la concur« 
rence devoit le faire défier d'eux . Dans le 
premier cas il s'unifFoit avec eux en ' trou- 
peau^ ou tout au plus par quelque forte d'af> 
fociation libre qui n'obligeoit perlbnne, & 
qui ne duroit qu'autant que le befoin pailk* 
ger qui favoit formée. Dans le fécond cha* 
~cun chèrchoit à prendre fcs avantagea, fbit 
* . à force 
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i force ouverte s'il çroyoit le ik)uvoir ; foie 
par adrefle & fubtilîté s*il fe fentoit le plua 
foible. 

Voilà" comment les. hommes parent în- 
fenfiblement acquérir quelque l idée groffiére 
des engagëmens mutuels, & de l'avantage de 
les remplir , mm feulement autant que pou- 
voit l'exiger l'intérêt préfeflt & fenfible j car 
la prévoyance n'étoît rien pour eux , & loin 
de s'occuper d'un avenir éloigné, ils ne fbn« 
geoient p^s même au lendemain. S'agiflbit il 
de prendre un Cerf, chacun fentoit bien qu'il 
devoit pour cela garder fidellement fon pos- 
te ; msds 11 trn lièvre veooit à palFer à la por« 
tée dé l'un d'eux, il ne fau^pas douter qu'il 
ne le poutfiiivît ^fans fcrupale, & qu'ayant 
atteint fa proye il ne fe fouciât fort peu de 
faire manquer la leur à fes Compagnons. 

H U 
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I 
\ 

ÎL eft aifé de comprendre qu'un pareil 
commerce n'é^geoic pas un langage beau- 
coup plus rafiné que celui des Corneilles ou 
des Singes, qui s'atcroupent à peu p»:ès de 
même. Des cris inarticulés , beaucoup dé 
geftes, & quelques bruits imimifs , durent 
compofer pendant longtems la Langue uni* 
verfèlle, à quoi joignant dans chaque Con- 
trée quelqiîes fons articulés , & conventionels 
dont , comme je l'ai déjà dit , il n'eft pas 
trop facile d'expliquer rinftitutioii ^ (m eut 
des langues particulières, mais grofliéres, 
imparfaites , & telles à peu prés qu'en ont en- 
core aujourd'hui diverfes Nations Sauvages « 
Je parcours comme un trait des multitudes 
de Siécjes, forcé par te tems qui s'écoule, 
par Tabondance des chofes que j'ai à dire, 
& par le progrès presque infeiifible des corn- 

mence- 
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iheilcëmem ; car plos Jes ^vénemenfi étoient 
kms k & Ittcceder., plus ils font prompts à 
décrire. 

Ces premîa^ progrès mîrent enfin Thoni- 
me à portée d'en faire de phis rapides. Flud 
Pefprit.s'ëclairoit, .& plus rinduftrie fe per- 
feÊlionria. Bientôt ceflant de s'endorçiir fous 
}e premi^.' arbre , 'ou de fb retirer ^axtà dcâ^ 
Cavernes , on trouifa quelques forces de ha» 
ches de pierres dures y & tranchantes , qui 
fervirent à couper du bois, creufer la terre, 
& faire des huttes de branchages, qu'on s'a- 
vifà enfuite d'enduire d'argile & de boiie« 
Ce fut -là l'époque d'une première rëvolutioa 
çu forma rétablifTemei!^ & la diftinâiûn ties 
familles, & i|ui introduifit une force de pro« 
prîété; d'où peut-être n'aquirent d^'à biett 
des querelles & des Combats. Cependant 

H d corn- 
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comme les plus forts fureiït vraîfemblable» 
ment les premiers à fe faire des logemen» 
qu'ils fe fentoient capables de défendre , il 
eft à croire que les foibles trouvèrent plus 
court & plus iQr de les imiter que de tenter 
de les déloger : & quant à ceux qui avoient 
déjà des Cabanes, chacun dut peu chercher 
à s*approprier celle de fon voifiû, moins 
parce qu'elle ne lui appartenoit pas, que 
parce qu'elle lui étoit inutile, & qu'il ne 
pouvoit s'en emparer, fans s'expofer à un 
combat très vif avec la famille qui l'occu- 

poît. 

Les premiers développemens du cœur fu- 
rent l'effet d'une fituation nouvelle qui réu- 
nifibit dans ^ une habitation commune les 
maris ' & les Femmes, les Feres & lea £n« 
fans; l'habitude de vivre enfemble fit naître 

les 
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les phù doux (èntimens qui Ibient connus des 
hommes, l'amour conjugal , & l'amour Pa- 
ternel. Chaque famille devint une petite 
Société d'autant mieux unie que l'attaché* 
ment réciproque & la liberté en étoient les 
feuls liens;.. & .ce fut alors que s'établit la 
ptemiére différence dans la manière de vivre 
des deu3S Sé^es, qui jufqu'içi n'en avoient 
eu qu une. Les femmes devinrent plus fe-- 
dentaires & s'accoutumèrent à garder la Ca« 
bane ,& les Ënfans, tandis que l'homme at 
loit chercher la fubfiflance commune. Les 
deux Sexes commencèrent auffi par une vie 
un peu plus molle à perdre quelque chofe 
de leur férocité & de leur vigueur; nGiais fi 
chacun feparément devint moins propre à 

* 

combattre les bêtes fauvages, en revanche il 
fut plus aifé de s'affembler pour leur réfîfter 
en. commun. H 3 Dans 
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Dans ce nouvel état, avec une vie fîm* 
pie & folkaire, des befoins très bornés, ^ 
les inftrumens qu'ils avoient inventés pour y 
pourvoir , les hommes jouiilànt d'un, fort 
grand loifir Temploiérent à fe procurer p]u« 
iieurs fortes de commodités inconnues à leurs^ 
pères; & ce fut là le premier joug qu'ils 
s'impoferent fans y fbnger^ & la première 
fource de maux qu-ils préparèrent à leurs 
Defcendans ; car outre qu'ils continuèrent 
ainfi à s'amolir le corps & Telprit, ces com- 
modités ayant par l'habitude perdu prefque 
tout leur agrément, & étant en même temps 
dégénérées en de vrais befoins, la privation 
en^ devine beaucoup plus cruelle que la pos» 
feffion n'en étoit douce, & l'on étoic mal- 
heureux de les perdre, fans être heureux de 
les pofleder.' 

On 
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On entrevoit un peu mieux ici comment 
Tufage de la parole s'établit ou fe perfeftionr 
ne infenfiblement dans le fein de chaque &- 

« 

mille, & Ton peut conjefturer encore corn? 
ment diverfes caufês particulières purent é- 
tendre le langage, & en. accélérer le progrès 
en le rendant plus néceflaire. De grandes 
inondations ou des tr^nblemens de terre en- 
vironnèrent d'eaux ou de précipices des* Can- 
tons habités; Des révolutions du Globe déta- 
chèrent & coupèrent en Iles des portions du 
Continent. On conçoit qu'entre des hommes 
ainfî rapprochés, & forcés de vivre enftm- 
ble, il dut fe former un Idiome conimun plu- 
tôt qu'entre ceux qui erroient librement dans 
les forêts de la Terre ferme. Ainfi il eft 
très poflible qu^après leurs premiers eflàis 
de Navigation, des Infukires ayent porté 

H 4 parmi 
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parmi nous Ftifage de la parole; & il efb au 
moins très vraifemblable que la Société & 
les langues ont pris naifTance dans les Iles, 
& s'y font perfeélionnées avant que d'être 
connues dans le Continent. 

Tout commence. à changer de face. Les 
faonmies errans jufqu^ici dans les Bois , ayant 
pris une ailiéte plus fixe, & rapprochent len* 
tement, fe réûniffent en diverfes troupes, & 
forment enfin dans chaque contrée une Na- 
tion particulière, unie de mœurs & de carac- 
tères , non par des Réglemens & des Loix » 
mai^ par le même genre de vie & d'alimens^ 
& par rinfluence commune du Climat. Ua 
voifinage permanent ne peut manquer d'en* 
gendrer enfin quelque liaifon entre diverfes 
^milles. De jeunes gens de difierens féxes 
habitent des Cabanes voifines, le commerce 

paffager 
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^ailager ^ que ^ demande là Nature «en amène 
bientôt un aUtre non mc^iiis doux- ôc plus per- 
manent par- la fréquentatioa^ mutuelle. : On 
s'atcdûtume à confldérer differens ^jets^ & 
à' faire des çompâraifofns ; on adjuiert inien- 
fiblemetft des idées de «nérite & 4e beauté 
qui produifent dès fentimeni de préférence. 
A force de fè voir-, on ne peut plus fe paf- 
fer de fe voir encore. Un fentiment tendre 
&.douxtS*iniiilue:dahs ramè,& par 1^ moin- 
dre oppodtion devient une fureur impétueux 
fef la jaloufie $^éveilfe avec Tamour; la Dif- 
corde triomphe , & la plus douce des paf- 
fions reçoit des facrifices de fang humain • 
'' A ME SUR s que les idées & les* fêiîtimens 
fe fuccédent , que Fèfprit &'le cœur s'exer- 
cent, le Genre- humain continue à s'appri- 
voifer y les -liaifons s'étencjeiit & les liens fe 

H s refler- 
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vmt Jq £abftoe8 (Hi autour ;d'w graiid Ax- 

bve: Je diant & h da^^ vrab ^ofim iifi 

Xamoar & du loônr ^ deyiflreqi: Tamoimeikt 

<m' plutôt focGupatioa des boquiie; & de^ 

fsmmes oîfîfs &, attroupa. Cbacmi ctmi- 

mença k regarder k$ autre$ & à vouloir être 

regardé foi - même ^ ôl i'dijme pubUq|iie qqc 

on prix. Celui lyÀ chantoit tm (ibiniSbit: Jte 

mieux 9* le phtt beau , le plus fort , le; pios 

ackoit ou le ^plus éloqoisat devint le plus 

confideré, & ce fut là Je^reUuer pa$[ v^ 

TinégaJité, & vers Je.tice j^b même tema*: 

de ces pcèn^fe» préférences tvâqaireQt.d'Oli 

côté la vanité & le mépris ^ de i'autf^ la 

^oDté & l'envie; & là &rmenta,tiùa çisaS6e 

far ces Âouveaiix levains Ipcoduific enfin des 

ôompofés fuheSss an bonheur & à Yinnocet^* 
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Sitôt que les hommes eurent, comment 

r 

cé à s'appreqier mutuellement & que f idée 
de la coiifidération fut formée dans leur ef* 
prît, chacun préteiidit y avoir droit, & il 
ne fut plus poflîble d'en manquer impuné- 
ment pour peribnne. De là fbrtirent les 
premiers devoirs de la civilité, même parmi 
les Sauvages , & delà tout tort volontaire de« 
vint un outrage, parce qu'avec le mal qui 
réfultoit de l'injure,: roflfenfe y voyoit le mé- 
pris de fa perfonne fouvènt plus infuportable 
que le mal même« C'efl: ainfi que chacun 
puniflknt le mépris qu'on lui avoit témoigné 
d'une manière proportionnée au ca8:jqu'il fai- 
ibit de lui-même, Iqs vengeances devinrent 
terribles, & les hommes fanguinaires Se 
cruels. Voilà précifement le degi^ où.écoient 
parvenus la plupart des Peuples. Sauvages qui 

nous 
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nous font connus; & c'efl faute d*avoir fuf- 
fiiknment diftingué les idées , & rennûrqué 
combien ces Peuples étoient déjà loin du pre* 
mier état de Nature , que pluiieurs fe font 
hâtés de conclure que Thomme efl naturelle- 
ment cmd & qu'il a befoin de police pojar 
radoucir^ tandis que rien n'efl: fi doux que 
lui dans fon état primitif^ lorsque placé par 
la Nature à des diflances égales de la (tupi- 
dite des brutes & des lumières funefles de 
Thomme civil ^ & borné également par Tin- 
ftindt & par la raifon à fe garantir dû mal 
qui le menace, il efl: retenu par la pitié Na- 
turelle de faire lui-même du mal à peribn- 
ne 9 fans y être porté par rien, même après 
en avoir reçu, dar, félon Taxiome du fâge 
Locke,, ii rifi fauroh y awr d^ injure, oh ii n'y 
ê foita dç propriété* . 

Mais 
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Mais il faut remarqua (]ae la Société 
commencée & les xelations déjà établies en- 
tre les hommes, éxigeoient en eux des qua« 
lités différentes de cdles qu'ils tenoient de 
leur conftitution primitive ; que la moralité 
commençant à s'introduire dans les A6idons 
humaines , & chacun avant ks Loix étant 
feul juge & vengeur des of&nfes qu'il avoit 
reçues , la bonté convenable au pur état 
de Nature a'étoit plus celle qui convenoit 
à la Société naiflànte ; . qu'il faloit que les 
punitions devinrent plus févéres à mefu- 
re. que les occafions d'offenfer devenoient 
plià fréquentes , & que <:'étoit à la terreur 
des vengeances de tenir lieu du frein des 
Loix. Ainfi quoique les hommes fuilènt 
devenus moins endurans. Se que la pi- 
tié naturelle eût déjà fouffert quelque alté* 

ra- 
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ration y ce période du développement des fâ^ 
cultes humaines, tenant un jufte milieu en* 
tre l'indolence de Fétat primitif & la j^éca* 
lànte aâivité dç nôtre amour propre, dut 
ttre ]'épogue h plus heureufe, & la plus du* 

< 

rable . Phis on y réfléchit , plus on trouve 
que cet état étoît le moins (ujet aux rëvolu* 
(•i3.)tîoM, lé meilleur à l'homme, (* 13.) & "qu^il 
!i*eii a du fortir que par qudque fUnefte ha^ 
zard qui pour, l'utilité commune eût dû ne 
jamais arriver . L'exemple des Sauvages qu'on 
a pf^ue tous trouvés à ce point femble 
confirmer que Je Genre-* humain étoit fait 
pour y reflb: toujours , que cet état efl: la 
véritable^ jeuneffe du Monde , & qiie tous les 
progrès ultérieurs ont ^cé en apparence au- 
tant de pas vers h perfeftion de l'individu ^ 
& en effet. vers la décrépitude de Telpéce. 

Tant 
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Tant que les hommes ^e contentèrent 

te 

de leurs cabanes ruftiques, tant qu'ils ie bor- 

nérent à coudre kurs habits de peaux avec 

des épinea ou des arrêtes, à fe parer de piu« 

mes & de coquillages, à fe peindre le corps 

de diveriès couleurs, à petfeOionner ou em- 

bellir leurs arcs & leurs fieches, à tailler avec 

des pierres tranchantes quelques Canots de 

pêcheurs ou quelques groflîers inftrumens de 

Mufique ; En un mot tant qu'ils ne s'appli- 

quérientqu'à des ouvrages qu'un feul pouvoic 

» • ' • • 
&ire , & quà des arts qui n'a voient pas be- 

ibiiî du. concours àe plufieurs mains , ils ve* 

curent libres, fains, bons, & heureux autant 

qu'fls>poUvoient l'être par leur Nature, & 

continuèrent à joîiir entre eux des douceurs 

d'an commerce indépendant: mais dès Tin* 

ftant qu'un homme eut befoin du fecours 

d'un 
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d'un autre ; dès qu'on s'apperçut qu'il ëtoît 
utile à un feul d'avoir des provifions pour 
deux y l'égalité dilparut^ la propriété s'intro- 
duifiL Le travail dévint nécefTaire & les vds* 
tes forêts ië cbaggérent en: des Campagnes 
riantes qu'il lalut arrofer de la Tueur des hom- 
mes , & dans lesquelles on vit bientôt l'e^ 
clavage & la mifere germer & croître avec. 
les moiflbnss 

• La Métallurgie & Tagriculture furent 1^ 
deux arts dont l'invention prodoifît cette 
grande révolution. Pour le Poëte, c'eft l'or 
& l'argent 9 maïs pour le Philofbphe ce font 
le fer & le bled qui ont ciyilifé les honnmes, 
SXf perdu le Genre-humain; auffil'un & l'au- 
tre étoient • ils inconnus aux Sauvages de 
l'Amérique qui pour cela font toujours.de* 
meures tels; les autres Peuples femblent mê- 
me 
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nie être refiés Barbares laot qa*iU ont pt:m- 
que l'un de ces Ar£s fans Faucrej & Tuo^ 
des meilleures raîTons peut-être pourquoi rSu- 
rope a été, iinon plutôt » du xnoios plu9 
ccmftamm^t , 6l mieux policée que les. au-» 
très parties du monde» c*eft qu'elle efl: à U 
fois la plus abondante en fer Se la plus fer- 
tile en bled. 

H efl: tr& difficile de coa^orer comment 
les hommes font parvenus à connoître ^ 
employer le fer: car il n'eft pas croyable 
qu'ils ayent imagier d'eux mêmes de tirer la 
niatiére de la mine & de lui donner les pré* 
paradons néceflaires pour la mettre en fufion 
avant qoe de fçavoîr ce qui en réilUtsefoit. 
D'un antre câcé on peuit d'autant moins ac^ 
tribuer cette découvârte à qudqne incendie 
accidentel que les mines ne fe forment que 

1 dans 
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dans des lieux arides , & dénués d'arbres & 
de plantes, de forte qu'on diroit que la Na- 
ture avoit pris des précautions pour nous dé* 
rober ce fatal fecret. Il ne reftè donc que 
la circonftance extraordinaire de quelque 
Volcan qui , vomiffant des matières métalli- 
ques en fufion, aura donné aux Obfèrvatôurs 
ridée d'imiter cette opération de la' Nature; 
encore faut -il leur fuppofer bien du courage 
& deJa prévoyance pour entreprendre un 
travail auffi pénible & envifager d'auffi loin 
les avantages qu'ils en pouvoient retirer; ce 
qui ne convient guéres qu'à des efprits déjà 
plus exercés que ceux-ci ne le dévoient être. 
(^UANT à l'agriculture, le principe en iiit 
connu longtems avant que. la pratique en f&t 
établie , & il n'efl: guéres poflible que les 
hommes fans ceffe occupés à tirer leur fub« 

fiftan- 
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fiftance des arbres & des plantes n'eufient 
afles promptement Tidée. des voyes , que la 
Nature employé pour ]a génération ^ des Vé- 
gétaux; mais leur induffarie ne fe tourna pro- 
bablement que fort tard de ce côté -là, foit 
parce que les arbres qui avec la chaiTe & la 
pêche foumiflbîent à leur nourriture, tfa- 
voient pas befoin de leurs foins, foit faute 
de connaître Tufage du bled , foit faute d'în» 
flrumens pour le cultiver , foit faute de pré- 
voyance pour le befoin à venir, foit enfin 
faute de moyens pour empêcher les . autres 
de s'approprier le fruit de leur travail « De- 
venus plus înduftrieux , on peut croire qu'a- 
vec des pierres aiguës , & des bâtons poin- 
tus ils commencèrent par cultiver quelques 
légumes ou racines autour de leurs Cabanes^ 
longtemps* avant de (avoir préparer le bled ^ 

I 2 & 
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& d'avoir les inflnimens oéceiËiires pour k 
culture en grands &ns compter qœ^ pour fe 
livrer k cette occupation & en&mencer des. 
terres , il faut fe réfoudrîe k perdre d'abord 
quelque chofe pour gagner beaucoiq> dan^ k 
fuite ; ]M:écaution fort éloigtiée du tour d'ef- 
prit de Vhomme Sauvage qvky comme )e Fai 
dits a bibn de h peine à fen^ le matin à 
les beibms du foir. 

LlKVENTioii des autres arts fut donc 
néceflàire pour forcer le Genre -famœin de 
s'appliquer à cehû de l'agriculture» Dès qu'il 
fakit dt» faommes pour fomlre dr forga: le 
fer I, -S faHttt d'autnes faoïmnes pour nourrir 
ceux-là^ Hi» le nombte des ouvriers vim i 
fe multipfier > moins il y eist de mains em- 
pbyées à fournir à h iiibiîfbmce comnsnne ^ 
fans qu'il y eût rnow de bouches pour la 

con- 
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conibioi&er; & comme il faluc aux uns des 
denrées en échacige de leur 1er , les autres 
larouvârenc enfin le &crec d'employer le fer à 
h muIc^Acatiof! dfô dtairées. De là naquirent 
d'un cfdté Jei4lbo«rs^e &râgricu]ture^ & de 
Tautre Fart de travailler les métaus;, & d'en 
ixmltiidî^ les iu%es» 

D.B la. culture ^ terres s'enfuirlt oeceflai- 
tf!SQ&s& kur .pari:age ^ & de la prc^iété une 
fois recQ^ue les premières régies de juftice: 
car pour re&dre à cbacun le fien^ il faut que 
diacim pttUTe avoir qudquecho&i de plus 
les hcmmés commençant à porter leurs veues 
dans ravenû: , de ie voyant tous quelques 
bîcm à pecdre « ii n^y en avoit aucuri qui 
n'ràt à craindre pdur foi la rçpré&ille des 
torts qu'il pouvoit faire i antrui^ Ce&e ori* 
£ine efl: d'aataat plus naturelle quil efl im- 

I 3 poffible 
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poflible de concevoir Tidée de la propriété 
naiilante d'ailleurs que de la main d'œuvre ; 
car on ne voit pas ce que, pour s'approprier 

V 

les chofes qu'il n'a point faites y l'homme j 
peut mettre de plus que ion travail. C'efl le 
feul travail qui donnant droit au Cultivateur 
fur le produit de la terre qu'il a labourée 3 
lui en donne par confeqtient fîir le fond , au 
moins jusqu'à la récolte y ôc sdnfi d'année en 
année, ce qui faifant une pofleflion continue, 
le transforme aifêment en propriété. Lors- 
que les Anciens , dit Grotius , ont donné à 
Cères l'épithéte de l^iflatrfce, & à une fête 
célébrée en fon honneur , le nom de l'hes- 
mophories ; ils ont fait entendre par-là que 
le partage des terres , a {>roduit une nouvelle 
forte de droit. C'eft-à-dire le droit de pro- 
priété différent^ de celui qui réfulte de la Loi 
naturelle. Les 



1 
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Les chofes en cet état enflent pu demeu- 
rer égales , fi les talens eufTent été égaux , & 
que , par exemple , Templôi du fer , & la 
confbmm^tion . des denrées euflènt toujours 
fait une balance exaâe ; mais la proportion 
que rien ne maintenoit^ fut bientôt rompue; 
le plus fort faifoit plus d'ouvrage; le plus a- 
, droit tiroit meilleur parti du fien ; le plus în^ 
genieux trouvoit des moyens d'abréger le 
travail ; Le Laboureur avoit plus befoin de 
fer , ou le forgeron plus befoin de bled , & 
en travaillant également , l'un gagnoit beau- 
coup tandis que l'autre avoit peine à vivre. 
Ceft ainfi que l'inégalité naturelle fe déployé 
infenfiblement avec celle de combinaifon & 
que les différences des hommes, développées 
par celles des circonftances , fe rendent plus 
fenfibles, plus permanentes dans leurs, effets^ 

I 4 & 
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& comiBencenc à infi^r dans la toèaïc pro* 
portion fur le fbrt des particuliers . 
' L*£8 chofes étant parveniies à ce point ^ 
îl eft facile d*ifiîagîncr le refte. Je ne nv*ar- 
rêterai pas â décriiç rinvenrion facceflîre 
des autres arts, te progrès des langues, Vé^ 
préave & l'emploi des talens, rinégalitë des 
fortunes, l'âfige ou Tabus des Ricfaeiles , ni 
tous les détails qui foivetit ceux-ci , & que 
chacun fieut * dfëme&t fuppléer • Je me bor- 
nerai feulement à jeoer un coup d'ceil fiir le 
Genre «-humain placé dans ce nouvel ordre 
de choies. 

Voila' donc coûtes nos acuités dévdop* 
péee , la mâfnoîre & Timagination en jeu , 
fimioar propre intéreSTé, la raifim riendue ac- 
^tive , & l'elprit arrivé presqn'aâ terme de la^ 
perfeftîott, dont il eft fii&eptibte. Voilà tou- 
tes 
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tes les /qualités naturelles mifes ca aflion, le 
rapg & le Cottàc cha^ homme établi, non 
fenlemâit fur h quantité des biens & le pou« 
?oir de iervir ou de nuire ^ iMis iiir Teiprit^ 
la beauté, li^ force ou radrefTe, fur le mérite 
ou les talens , &> ces qudltés étant les feules 
qui pouvoient attirer de la confideration , il 
falut bientôt les avoir ou les Afie(âer ; U Êdut 
pour fon avantage iè mratrer autre que ce 
qu'on étoit en effet « Etre & parottre devin- 
rent d^ux choies tout k fiuc différentes, & 
de cette diflinâion iôrtirent le fafte impo- 
lant, la rufe trompeufe, & tous les vices qui 
en font le cortège. JSxxsa autre côté, de li- 
\at> & ^idçpendapt qu'étoit auparavant Tlidm^ 
me, le voilà par tme midtitude de mmvéaux 
befoins affujéti , pdur ainfi dire ^ à toute la 
Nature , & furtout à fes ^bmbiabliss dont ii 

I 5 devient 
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devient l'efclave en un lens, même en de\Ee- 
fiant leur maître; riche, il a befoin de leurs 
lêrvices; pauvre ^ il a befoin de leur fecours^ 
& la médiocrité ne le met point en état de 
& pafTer d'eux. Il faut donc qu'il cherche 
fans cefle à les intérefler à fon fort , & à leur 
faire trouver en effet oU en a{>parence leur 
profit à travailler pour le fien : ce qui le rend 
fourbe & artificieux avec les uns, impérieux 
& dur avec les autres, & le met dans la hé- 
ceflfité d'abufer tous ceux dont il a befoin ^ 
quand il ne peut s'en faire craindre, & qu'il 
ne trouve pas fon intérêt à les fervir utile- 
ment. Enfin Tambition dévorante , l'ardeur 
d'élever fa fortune relative , moins par, un 
véritable befoin que pour fë mettre au-dejQTus 
des autres, infpire k tous les hommes un noir 
penchant à fe nuire mutuellement, une jaipu- 

fxe 
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fie fècrete d'aatant plus dangereufe qoe, pour 
faire fon coup plus en fÛreté, elle prend 
ibuvent le masque de la bienveillance; eft 
un mot y concurrence & rivalité d'une part, 
de l'autre oppoficion d'intérêt , & toujours le 
défîr caché de faire fon profit aux dépends 
d'autrui; Tous ces maux font le premier ef- 
fet de la propriété & le cortège inféparable 
de l'inégalité naiflànte. 

Avant qu'on eût inventé les fignes répré- 
fentatifs des VicheiTes , elles ne pouvoient 
guéres confifler qu'en terres & en be(li%ux, 
les feuls biens réels que les hommes puiifent 
pofTéder. Or quand les héritages fe furent 
accrus en nombre & en étendue au point de 
couvrir le fol entier & de fe toucher tous, les 
uns ne purent plus s'aggràndir qu'aux dépends 
des autres , & les furnumeraires que la foi- 

blefle 
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tieBè ou rindolenca avoient empêchés d'en 
ioquerk k leur tour, devenus pauvres fans 
Avok rien perdu , parce que tout changeant 
autour d'eux 9 eux ièuls n'avoient point 
changé, forent obligés de recevoir^ou de ra* 
vir leur fubfiftance de ia main dâ riches , Se 
de là commencèrent à naître , félon les di- 
vers carafléres des ubs & des autres , la do^ 
mination & la fervitude , ou la violence & 
les rapines. Les riches de letir côté connu- 
rent à peine le plaifir dé dominer , qu'ils ^é- 
daigtierenp bientôt tous les autres» & fe fer- 
vant de leurs anciens Ëfclaves pour en foû- 
mettre de nouveaux, ils ne longèrent qu'à 
(Ubjuguer & aflèrvir leurs voifins ; fèmblables 
à ces loups afiamés qui ayant une £)is goûté 
de la chair humaine rebutent tome autre 
nourriture , & ne veulent plus^ que dévorer 
^ des hommes. C'est 
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Cest aînfi que les [Jus poiflàns ou les 
plus miférables, fe faiânt de leur force oit de 
leurs l^efoins une forte de drok au hîea d'au-* 
trui, équivalent , félon eux, à cj^lui de pro* 
priété, l'égalité rompue fut fuivie du plus af- 
freux désordre: c'eft ainfi que les ufurpations 
des riches, les Brigandages des Pauvres, les 
paffions effrénées de tous étoufi^t la pitié 
nsuurelle, & la voix encore foible de la juflî* 
ce, rendirent les hommes avares^ ambîtioix^ 
& méchans. Il s'élevoit entre le droit du 
plus fort & le droit du premier occupant 
un conflîâ perpétuel qui ne & termînoit que 
par des combats & des moirtres* (*c.) La (* çj) 
Société naiflante fit place au plus horrible é- 
tat de guerre: Le Genre •humain avili & dé* 
fidé ne pouvant plus retourner fiir fes pas ni 
renoncer aux acquifîdons malheureufès qu'il 

avoit 
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«voit faites & ne travaillant qu'à ik honte, 
par l'abus des facultés qui Thonorent, fe mit 
lui-même à la veille de fa ruine. 

Attmitus nmtate mali, dive/que miferq(/ie, 

Effugere optât opes^ fi? qua mode voverat^ odit. 

> • 

Il n'éfl: pas poffible que les hommes n'4- 
yent faie enfin des réflexions fur une ficua- 
tion aufli miferable, & fur les calamités dont 
lis écoient accablés. Les riches furtout du- 
rent bientôt fentir combien leur, écoit désa- 
vantageufe une guerre perpétuelle dont ils 
faifoient feuls tous les fraix » & dans laquel- 
le le risque de la vie étoit commun , & ce- 
lui des biens , particulier . D'ailleurs , quel- 
que couleur qu'ils puiFent donner, à leurs ufiir- 
pations , ils fentoierit affés qu'elles n'étoient 
établies que fur un droit précaire & abufif , 

& 
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& que n'ayant été acquifes que par la force, 
la force pouvoit les leur ôter fans qu'ils eut 
fent raifon de s'en plaindre. Ceux ntiême, 
que la feule induftrie avoit enrichis, ne pou» 
voient guéres fonder leur propriété lîir de 
meilleurs titres. Ils avoient beau dire: c'efl: 
moi qui ai bâti ce mur ; j'ai gagné ce terrain 
par mon travail ; Qui vous à donné les ali^ 
gnemens , leur pouvoit -où répondre; & en 
vertu de quoi prétendez vous être payé à 
nos dépends d'un travail que nous ne vous 
avons point impofé ? Ignorés vous qu'une 
multitude de vos frères périt , ou fbufire du 
befoin de ce que vous avés de trop, & qu'il 
vous faloit un confentement exprès & una- 
nime du Genre-humain pour vous approprier 
fur la fubfiflance commune tout ce qui alloit 
au-delà de la votre? Deftitué de raîfons va- 
lables 



\ 
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tables pour fe juftifîer, & àt forces fufi^o* 
tes pour fe défendre ; écrafant facilement un 
particulier , mais écrafé lui *< même par des 
troupes de bandits ; iêul contre tons, & ne 
pouvant à caufè des jaloufîes mutuelles s'unir 
avec fes égaux contre des ennemis unis par 
refpoir commun du pillage , le riche preOe 
par la oéceflité, conçut enfin le projet le 
phis réfléchi qui foit jamab entré dus Fet 
prit humain; ce iut d'employer en fa faveur 
les forces même de ceux qui Tattaquoient ^ 
de faire fes défenfeurs de fes adverfaires y de 
leur inspirer d'autres maximes, & de leur 
donner d'auties kittitudoos cpà lui fuiTenc 

4 

aufli Êivorahies que le Droit naturel lui étoii: 
contraire. 

Dam» cette veâe, après avoir expofé k 
fes voifiQS^ rhcnrreur d'une fîtuation qui les 

atmoit 
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armoic tous les uns contre les autres, qui 
leur irendoit leurs poiTelTions aufli onéreufes 
que leurs befbins , & où nul ne trouvoît fa 
iÛreté ni dans la pauvreté ni dans ' la richeA 
fe, il inventa aifément des raifons ipécîeufes 
pour les amener à Ton but. „ Unifions nous", 
leur dit-il, „ pour garantir de loppreflioa 
^, les fbibles, contenir les ambitieux , & ai^ 
„ (Ûrer à chacun la pofTéiïïon de ce qui lui 
„ appartient : Inilituons des réglemens de 
^, Juïtice & de paix auxquels tous foient o- 
^, bligés de iê conformer , qui ne faflent ac- 
9, ception de perfonne , & qui réparent en 
n quelque forte les caprices de la fortune en 
„ foûmettant élément le puiiFant & le foi- 
0, ble à des devoirs mutuels . En un mot , 
„ au lieu de tourner nos forces contre nous 
„ mêmes, raffemblons les ra un pouvoir fu- 

K „ prême 
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prçme qui nous gouverne félon de j&ges 
„ Loix , qui protège & défende tous les 
„ membres de FafFociation , repoufTe les en- 
„ nemis communs, & nous maintienne dans 
„ une concorde éternelle. 

Il en falut beaucoup moins que lequiva- 
lent de ce Difcours pour entraîner des hom- 
mes groifiers, faciles à féduire, qui d'ailleurs 
avoient trop d'affaires à démêler entre eux 
pour pouvoir fe pafler d'arbitres y & trop 
d'avarice & d'ambition , pour pouvoir long- 
tems fe pafTer de Maîtres. Tous coururent 

au devant de leurs fers croyant affûrer leur 

> » 

liberté ; car avec afTés de raifon pour fentîr 
les avantages d'un établifîement politique ^ ils 
n'avoient pas ailes d'expérience pour eh pré- 
voir les dangers '; les plus capables de pref- 
fentir les abus étoienc précifément ceux qui 

comp- 
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comptoienc d'en profiter , & les fages même 
virent qu'il faloit fe réfoudre à facrijSer une 
partie de leur liberté à la coniervation de 
l'autre , comme un bleflë fe fait couper le 
bras pour fàuver le refte du Corps. 

Telle fut , ou dut être l'origine de la 
Société & des Loix , qui donnèrent de nou* 
velles entraves au foible & de nouvelle for- 
ces au riche, (* 14.) détruifirent fans retour (* 14.) 
la liberté naturelle , fixèrent pour jamais la 
Loi de la propriété & de l'inégalité , d'une 
adroite ufurpation firent un droit irrévoca- 
ble, & pour le profit de quelques ambitieux 
aflujétirent déformais tout le Genre -humain 
m travail, à la fervitude & à la mifëre. On 
voit aifement comment FétabUflement d^une 
feule Société rendit indifpenfable celui de 
toutes les autres ^ & comment , pour faire 

K 2 tcte 
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flête à des forces unies y il falot s'onir à fotr 
tour. Les Sociétés fe multipliant ou s*éten- 
dant rapidement couvrirent bientôt toute la 
furfacç de la terre y & il ne fut plus poflible 
de trouver un feul coin dans Tunive» où Ton 
l^ût s'affranchir du joug , & fouftraire fa tête 
au glaîve fouvent mal conduit que chaque 
homme vît perpétuellement fulpendu fur la 
fienne. Le droit civil étant ainfi devenu la 
régie commune des Citoyens ^ la Loy de Na- 
ture n'eut plus lieu qu'entre les divôfes So- 
ciétés, où y fous le nom de Droit des gens^ 
elle fut tempérée jmr quelques conventions 
tacites pour rendre le conmierce poflible & 
fuppléer à la commifération naturelle ^ qui» 
perdant de Société à Société presque toute 
la force qu'elle avoit d'homme à homme , 
he réûde plus que dans quelques grandes 

Axùçs 
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(fû^ à fôeifiiple de râire fwVeraia qm^ to a 

eu dai» ri^t âél NfttuKe fe ireiTeiïtirenc 
bientôt àe^ mçonVGAeas^ qoî avaient forcé 
les p^urticiilier^ d^efi Ibrâ^'» ft^c^fr Ëcac de^ 
fiât ëtieore plu^ futiefte emi-e- ce» grand» 
Gô#ps qu'à ne ri?<»ceté ^ixEp^àirmt entre 
les individus dont ils étoient compoféi. Dâ 
là ftMirei» kip Gueriss JNadonaiersi les Ba- 
tailler» les meoraië»^ les r^âkittet qoi font 
Beiahl2i^ Niuiire & choquesit la^ nûfoi, dl 
tcmâ ces" pi^é^igé» - hdïHbtet qtii pl^edt au 
hmg de* Verms^ rk>nftei!^ de: r^aédire k 
fo)g hiHtiaif!» Lai plus honHétès geas.appH- 

K s renc 
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renC à comptée parmi leurs. devoirs celui àtê: 
gorger leurs renlb}tbles^..oa;v:it enfin 1(^ 
hommes fe.tna&crer par xhillj&rs; fans i&yôm 
pourquoi; ;& ï\:&. cotnmectoit plus 4e mëUr-» 
très en un feul jour de combat & plus d'faQr-* 
reors à H prife d^une fetile; ville , : qu'il ne 
8*en étoit cottim^ dans V'Ëtac :dî^ ;N^turie du- 
rant d^ ficelés entiers fur.twteJa.&cede I4 
terre. Tek. font les prçmi^r^. . eflSgcs qu'§nf 
entrevoit de la divifion \du: Geore^humaia 
en différentes Sociétés. Rey^n^ns àjleuc :}fi£^. 
tîtutîojn;. ■. ' \ /: 

. Je iàis que plufieurs ont dcmné d'auVâ3 
origines aux Sociétés Fqlttîques., cOm|Be les 
conquétjssi du plus puiflknî'.ou Tumon des foi- 
blés ; & le Gboix entre !cqs caqiies e/l . iiidifr 
férent à ce que je veux; établir .v cependant 
celle que je viens d'expoCer me paroit la plus 

natu- 
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naturelle par les railbns fui vantes, i. Que 
dans le premier cas , le Droit de conquête 
H*étant point un Droit n'en a pu fonder au- 
cun- autre, le Conquérant & les Peuples 
conquis reftant toujours entre eux dans Tétat 
de Guerre, à moins que la Nation remife en 
pleine liberté ne choififle volontairement fon 
Vainqueur pour fon Chef. Jusques-là, quel* 
ques capitulations qu'on ait faites, comme el- 
les n'ont été fondées qjie fur la violence, & 
que par ' conféquent elles font nulles par le 
fait même, il ne peut y avoir dans cette 
hypothéfe ni véritable Société, ni Corps Po- 
litique, ni d'autre Loi que celle du plus fort. 
2 . Que ces mots de fort & de foible font 
équivoques dans le fécond cas; que dans l'in- 
tervalle qui fe trouve entre l'établifTement du 
Droit de propriété ou de premier occupant, 

K 4 ^ & 



142 DISCOURS. 

& celui des Gouvernemens politiques, le fens 

1 

de ces termes; eCt mieux rendu par ceux de 
pauvre & de riche y parcequ'en effet un hom- 
me n*avoit point avant les Loix d'autre mo- 
yen d'afTujeur fes égaux qu'en attaquant leur 
bien,, ou leur faiiànt quelque part du lien* 
3. Que les Pauvres n'ayant rien à perdre que 
leur liberté, c'eût été une grande folie à eux 
de s'Ôter volontairement le feul bien qui leur 
reftoit pour ne rien gagner en échange; qu'au- 
contraire les riches étant, pour.ainfi dire, 
fenfîbles dans toutes les parties de leurs Biens , 
il étoit beaucoup plus aifë de leur fidre du 
tnal, qu'ils avoient par conféqiient plus de 
précautions à prendre pour s^en garantir; & 
qu'enfin il eft raifonnable de croire qu'une 
chofe a été inventée par ceux à qui elle efl; 
utile plutôt que par ceux à qui elle fait du 
tort. - Le 
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Le Gouvernement naiilant n'eût point u- 
ne forme confiante & régulière. Le dé&uc 
de Pbilofophie & d'expérience ne laiflbit ap- 
percevoir que les inconvéniens préfens» & 
Ton ne fongeoit à remédier mx autres qu'à 
meiiire qu'ils fe préfentoient. Malgré tous 
les travaux des plus iàges Légiflateurs » !'£. 
tat Politique, demeura toujours imparfait, 
parcequ'il étoit presque l'ouvrage du ha- 
zard , & que mal conunencé , le tems en dé- 
comn^nt les défauts, & fâggérant des re- 
niiédes , ne put jamais réparer les vices de 
la Conftîtution ; On racommodoit fans ceflè, 
au lieu qu'il eut fallu commencer par n'éto* 
yer Taire & écarter tous les vieux matériaux, 
comme fit Licurgùe à Sparte, pour élever 
enfuite un bpn Edifice. La Société ne ccm- 
flda d'abord qu'en quelques conventions gé^^ 

K 5 , nérales 
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nérales que tous les particuliers s'engageoient 
à obferver , & dont la Communauté fe ren* 
doit garante envers chacun d'eux. Il fallut 
que l'expérience montrât combien une pareil- 
le conflitution étoit foible , & combien il é- 
toît facile aux infrafteurs d'éviter la convic- 
tion ou le châtiment des fautes dont le Public 
feul de voit être le témoin & le juge; il fal- 
lut que la Loi fût éludée de mille manières; 
il fallut que les inconvéniens & les défordres 
fe multipliaflent continuellement, pour qu'on 
ibngeât enfin à confier à des particuliers le 
dangereux dépôt de l'autorité publique , & 
qu'on commît à des Magiftrats le foin de 
faire obferver les délibérations du Peuple: 
car de dire que les Chefs furent choifis, a- 
vant que la confédération fût faite, & que 
les Minières des Loix exiftérent avant les 

Loix 
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Loix mêmes, c*eft une fuppofîdon qu'il tfeft 
pas permis de combattre férieufement • 

Il ne feroit pas plus raifonnable de croire 
que les Peuples fe font d'abord jettes entre 
les bras d*un Maître abfolu , fans conditions 
& fans retour, & que le premier moyen de 
pourvoir à la lÛreté commune qu'aient îma*. 
giné des hommes fiers & indomptés, a été 
de fe précipiter dans Tefclavage. En effet, 
pourquoi fe fbnt ils donné des fupérieurs. Ci 
ce n'eft pour les défendre contre Toppreffion , 
& protéger leurs biens, leurs libertés, & 
leurs vies, qui font, pour ainfî dire,' les éle- 
méns conftitutîfs de leur être ? Or dans les 
relations d'homme à homme, le pis qui puif- 
fe arriver à l'un étant de fe voir à la difcré- 
tîon de l'autre, n'eût il pas été contre le bon 
fens de commencer par fe dépouiller entre 

les 
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« 

le» mains d'un Chef des feules chofes pour là 
confervatioQ desquelles ils avoieoc befoin de 
Cm fecours ? Quel équivalent eût il pu leur 
cfirir pour la conceflion d'un ii beau Droit; 
&9 s'il eût oie T^xiger fous le prétexte dé 
les défendre» n'eût il pas auflitôt reçu la ré- 
ponfe de l'Apologue ; Que nous fera de plus 
l'emiemi? Il efl doue inçonteflabley & c'eft 
la maxime fi3ndamentale de tout le Droit Po- 
litique , que les Peuples fe font donné des 
Chefs pour défendre leur liberté & non pour 
les ailêrvlr. Si nous awns m Prince , difoit 
Pline à Trajan, c'eft afin qu*il nous pré&rve 
d'avoir un Maître* 

Les politiques font fur l'amour de la li* 
berté les nteines i^^hifines que ks Philofqphés 
ont faits fur l'Etat de Nature; par les chofes 
qu'ils Voyenc ils jugent des chofes très diffé- 

rentes 
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rentes qu'ils n'ont pas vues , & ils attribuent 
aux hommes un penchant naturel à la fer- 
vîtude par la patience avec laquelle ceux 
qu'ils ont fous les yeux fupportent la leur, 
fans ibnger qu'il en eft de la liberté comme 
de l'innocence & de la vertu, dont on ne 
fent le prix qu^autant qu'on en jouit foi-mê- 
me y & dont le goût fë perd fitôt qu'on les 
a perdues. Je connois les délices de ton 
Fa'à , difoit Brafidas à un Satrape qui corn* 
paroit la vie de Sparte à celle de Perfépo* 
lis , mais tu ne peux connoître les plaiCrs du 
mien. , 

Comme un Courfier indompté hérifle fes 
crins, frappe la terre du pied & fe débat 
impétueufement à la feule approche du mords, 
candis qu'un cheval drefle foufire patiemment 
la verge & l'éperon » l'homme barbare ne 

plie 
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plie point fâ tête au joag que rhomme civi- 
lifé porte fans murmure, & il préfère la plus 
orageufe liberté à un aflbjetciffement tranqui- 
le. Ce n'efl donc pas par raviliffement des 
Peuples afiêrvis qu'il &ut juger des difpofî- 
tions naturelles de l'homme pour ou contre 
la ièrvitude, mais par les prodiges qu'ont faits 
tous les Peuples libres pour fe garantir de 
Toppreflion. Je fais que les premiers ne font 
que vanter fans ceiFe' la paix & lé repos dont 

ils jouïflTent dans leurs fers , 0^ que tm/erri* 

» 

mam Jèrvitutetn pacetn appeUant: mais quand je 
vois les autres facrifier les plaifirs, le repos ^ 
la richefTe, la puiflknce, & la vie même à la 
confervation de ce feu! bien fi dédaigné de 
ceux qui l'ont perdu; quand je vois des Ani- 
maux nés libres & abhorrant la captivité, fe 
brifer la tête contre les barreaux de leur 

prifon j 
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prifon ; quand jç vois des multitudes de Sau- 
vages tout nuds méprifer les voluptés Euro- 
péennes & braver la faim, le feu, le fer & 
la mort pour ne conferver que leur indépen- 
dance , je fèns que ce n'eft pas à des Efcla- 
ves qu'il appartient de raifonner de liberté. 

QuAKT à l'autorité PaternelTe dont plu- 
fieurs ont fait dériver le Gouvernement ab- 
folu & toute la Société , fans recourir aux 

/ 

preuves contraires de Locke & de Sidney, 
il fuffit * de remarquer que rien au monde 
n'eft plus éloigné de l'eiprit féroce duDespo- 
tifme que la douceur de cette autorité qui 
regarde plus à l'avantage de celui qui obéit 
qu'à l'utilité de celui qui commande; que 
par la Loi de Nature le Père n'eft le maître 
de l'Enfant qu'auffi longtems que Ibn fecours 
lui eft néceflaire, qu'audelà de ce terme ils 

devien- 
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deviennent égaux , & qu'alors le fils parfaite* 
ment indépendant du Père, ne lui doit que 
du refpe6ly & non de robéifTance; car la 
réconnoilTance ell: bien un devoir qu'il fsiut 
rendre, mais non pas un droit qu'on puiile 
exiger* Au lieu de dire que la Société ci* 
vile dérive du pouvoir Paternel , il faUoit 
dire au contraire que c'efl d'elle que ce 
pouvoir tire fa principale force : un indi- 
vidu ne fut reconnu pour le Peire de plu- 
iieurs que quand ils reflérent aflèmblés au- 
tour de lui; Les biens du Pere^ dont il eft 
vériublement le Maître, ibnt les liens qui 
retiennent (es enfans dans fa dépendance, 
& ilj peut ne leur donner part à fa fucces- 
iion qu'à proportion qu'ils auront bien me* 
rite de lui par une continuelle déférence à 
fes volontés « Or, loin que les fujets ayent 

quelque 
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^elque faveur iemblable à attendre de leur 
Defpote 9 comme ils. lui appartiemient en 
propre , eux &, tout ce qu'ils pofTédent , ou 
du mioins qu'il le prétend ainfî , ils font ré- 
duits- k recevoir comme une faveur ce qu'il 
leurlaifle de leur propre bien; il fait juftice 
quand ilJes dépouille; il fait grâce quand il 
lès laifle vivre. ^ 

En continuant d'examiner ainfî les faits 
par le Droit , on ne trouveroit pas plus de 
folidité que de vérité dans l'établiflêment vo« 
lontaire de la Tyrannie, & il feroit difficile 
de montrer la validité d'un contrat qui n'o* 
bligercHt qu'une des parties, où l'on mettroic 
tout d'un côté & rien de l'autre , & qui ne 
tourneroit qu'au préjudice de celui qui s'en" 
gage. Ce Syftême odieux eft bien éloigné 
d'être même aujourd'hui celui des Sages & 

h bons 
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Ihms. Mooarç^es ^ ■& furtcnit; de$ Rpia ck 
Fraase,,. CQSwne W peut- 1« veir en- divers 
i^id^oM» de leurs Sdit» & en p»ô^^ àam 
k; pxQàge fiùvapE d'an Ecrit célèbre,; fiibSM 
en z(;<^7..au «os» & p^ ksordfe«,d0 Loi^ 
XIV. ^0» ne âxfe èm fmt.^ lo ^Bmerw» 
HeJ^pasJujet mt Uke d^Jm Em»ïip^.qfi9 
la propo/Uion contraire efi une vériti • ^ ' Drci^ 

mfiîs que, ki ims Princes ^qi^ . mjl)m^ àifsnéi9 
cmmfi me àmmPi melmré de îems Etats ■• Cùtn* 
tUn */?.- ^ f&f y&fi»'^ àe ère avec le Sc^ Fk* 
m, ,9tf.h parfaitet : féUf^ d^un. Royaume' ^ 

te. <A^4. à, h La, ■& ^ la M'Jqîp âtâte £f 
t9aiiftrti!^ri§é«jaii ^e^s pt^* J^ ne m'arrê' 
ter^l point k t&clmçiiw & > ^ liberté .éiast 
h plus noble der^ £Killtés. de:rhoiQme, ce 

n'eft 
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l^^eft ps d^ader fa Ifatoirç ^ &> mettte àd 
iiîVeati dj^ Bêtes ^fcky^K 'de îlofticiâ; oSea« 
fdr même* TAu^ur de fon ^e^ q&e de re^. 
nçnnçer faps teferve au ij^i prédenz de tour 
&s 4093 » q^e de. fe* fo^^ttre à commettre 
tpu& les criiiptes qu'il nous, défendi pour çom^ 
pk^^ jk iid .Maître férocc^r ou iofenfë^ & À 
ce(^ onvrîçsrrub]lto0:dok..âtre plus, irrité de 
voir, ^^^eîre. qiii^ desbqnetticr Ibtt. plus bd 
iQtiv{age«:. }^: ^^jianderai feùlelcaeiit de quel 
P^f^t ceu$ lui n'ont pas cioaî&t' àt s'avilir 
euxr JEue^s jusqu'à ce point ^ ont î^ foû^ 
tnettrç ieM^r , pçfjbérjté MU mêiàe ignoniinie 1 
^içAGpô^ pOijtr elle- à> de$: tdens qu'elle ttô 
tî«»t p9Mt:de;/ku]f Jibâ^idé ir .& Âtil. kl* 
i|uel|: la yigi.même ell oAârdift i ttiiîé teot 

^ui :«ft, fost: dignes? .. : r • .; ^ 
FcFfiNSQKrs dit .^ idui de- m61ii<! 
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^'on transfère fon bien à autrui par dei 
conventions & des <}ontra6i:s , on peut aoffi 
fe dépoiuller de fa liberté en faveur de quel- 
qu'un. Ceft-là, Ce me femble,-uri fort mau- 
vais raifbnnement j car premiëremtet le bien 
que j'aliène me devient une chofe tout-à-fait 
étrangère , & dont Tabus m'eft: indiffèrent; 
mais il m'importe qu'on n'abiife pbint de ma 
fiberté , & je ne puis fans me rendre cou« 
pable du mal qu'on me forcera de faire ^ 
m'expofer à devenir l'inArument du crime: 
De plus, le Droit de propriété n'étant que 
de convention & d*in(timtion humaine, tout 
homme peut à fon gré difpofer. de ce qu'il 
pofTède : maisc il n'en efl: pas de même des 
Dons eflêndels de la Nature, tels que la vie 
& la liberté, dont il efl: permis à chacun de 
joiiir, &: dont il efl: au moins douteux qu'on 

ait 
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ak Droit de fe dépouiller: En s'ôtant Fune 
on dégradie fon être ; en s'ôtant l'autre on 
Tanéantit autant qu'il eft en foi; & comme 
nul biien temporel ne peut dédommager de 
Tune & de l'autre , ce leroît offenfèr à la 
fois la Nature & la railbn que d'y renoncer 
à quelque prix que ce fût. Mais quand on 
pourroit aliéner fà liberté comme dès biens , 
la différence feroit très grande pour les En^ 
£|ns qui ne jouifTent des biens du Père que 
par transmillîon de fon droit , au-lieu que la 
liberté étant un don qu'ils tiennent de h Na« 
ture en qualité d'hommes , leurs Parens n'ont 
eu aucun Droit de les en dépouiller ; de for- 
te que comme pour établir TEfclavage, il a 
fallu faire violence à la Nature ^ il a fallu la 
changer pour perpétuer ce Droit; Et les Jur 
rifconfultes qui ont gravement prononcé que 

L 3 Fen- 
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reniant d'one Efclave nahrok Efclàve, 6nt 
décidé ea d^ùtïes^ teri^e^ c^a'ûh -hôitaine fie 
naîoroit pas homme. 

li mé paroît'dôhc ceitaîn gae non feiîle- 
ment les Gourérhémens!' h^oiit point cîtjim^ 
^encé par le Boiîvoîr»Arbîtîaîre, qui ri*en 
eft que Ja^corruptiofl, \t terme ëdrême^ & 
qui les faihëne enfin 'à la feule Lôi*^ ^iA 
fort dont ils. firent d^bord fe remède j^ ma? 
encore que quand même ils auroient âînQ 
commencé, ce pouvoir étant par fa Natqre 

■ 

îUégîtîme, tfa pu fervîr de fondement auiÇ 

Droits de la -Société ^ tu par cônfëquent i^ 

Vinégàlitëtfitiflàution- 

Sans entrer aujourd'hui dans les récher- 

» 
çhès qui font encore à feîm-lur la- -Nature 

du Padte fondamental de tout Gouverner 

pient, je me borne en ftwvant ^opinion com- 

çiufne 
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miuie à-confidasr ici rétablifTemeht du 
Corps ^Pblitffque comme un vrai Contraéb eib 
tte te Peuple & tes Chefs qu*ils fe choifk; 
Coacraél par leqqd tes deitx Parties s^oblî^ 
genc à robfervadon.) dés^ Lcûx qui y ibot fti« 
pulées & qâi forment tes liens de leur u!iion> 
Le; Peuple ayant) au ii^et des relations- Sô* 
cidies, réuni toutes 'fesvdontéaeb une feur 
le, tous les articles iur lesquels. cette. trolotfié 
s*^expdique^ deviennent autant de Loix^ fonda* 
mentales qui obligent ' tous les membres- de 
l'£tat fans exception, &; Tune desqùellesr'ré- 

^ le choix & le pouvoir des Magtfttafs 
chsfrgés 4e velHer à i'exécution des • autres à 
Ce pouvoir s'itend à jtout ce qui peut lâwi** 
tenir la Condication , fans .aller ) jufquTà. la 
changer. On y^joint^des fapnnèurs qui rèft^ 
dent jefpeâabks les Loix & leurs Mtniflres; 

L 4 & 
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& pour ceux-ci perfbnellement des ^^rérog^* 
dves cpù les dédommagent des pénible txa* 
vaux que coûte une bonne adminilbratîon < 
Le Magifbat, de fbn côté , s^oblige à n'ufer 
du pouvoir qui lui efl: confié que fëloii l'in- 
tention des Commettans , à msdnt^ir chacun 
dans la pàifible jouiiTance de ce qui lui ap- 
partienc, & à préférer en toute occafion, Ta- 
tilité publique à fon propre intérêt. 

Avant que l'expérience eût montré, ou 
que la connoiflance du cœiir hunudn eût fait 
prévoir les abus inévitables d'une telle confli- 
tution, elle dut paroître d'autant meilleure ^ 
que ceux qui étoient chargés de veiller à fa 
confervation, y étoient eux-mêmes le plus in- 
térefles ; car la MagiQxature & fes Droite 
n'étant établis que fiir les Loix fondamenta- 
\ts^ aullitôt qu'elles feroient détruites, les 

Ma- 
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Magîftrats cefleroîent d'^e' le^tincs:,/ \p 
Peuple ne fèroit plus tenu de lem:'9)}éjgr9.^ 
comme ce n'auçoît pja été .fe^ Magiftrat^ 
.mais la Loi qui ;a9roi( co^itué l'eflênce d; 
. r£ut, chacun , rentraoit de Droit dans^fà U- 

I 

bcrté Naturelle. . ' 

. Pour peu qu'on ^ y jtéfléc|)î{ attentive- 
ment, ceci fè Gonfirnaeroit par àt tiouvdle^ 
rai{bns| & par la Nature du Contxaâ: on 
.Tcrroit . qu*il ne iàuroit être irrévocable: c^ 
s'il n'y avoit point de pouvoir fupérieur 
qui pût être garaqtde la fidélité d^.Cojtr 
traélans , ni les forcer à remplir leurs enga^ 
gemens réciproques , les Parties demeureroient 
feules juges dans leur propre caufe ^ , & char 
cune d'elles aaroit to^ours le DrQJ^ .4^ ^rer 
noncer au Contraél , fitôt qu'elle ^ tf qjiyjçrois 
que l'autre en .enfreint les condîl^s/: oi} 

K 5 qu'el- 
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^a'^s ceSèroiënc de lui convenir. Cèft &r 
ce principe qa'il fânblê c|tie le Droit d'£ibdî« 
<çpier peut être f<mdé. . Or, à ne conGâérêp, 
toi^ine nous Taifbns> ipsTiûîiitaûoa hilMcâ- 
M y le Màgiftrat qm-a tout le pouvoir en 
nain, & qui s'approprie toâ les- avam]%ëf 
ihi Coàtiraâ;, avdit ^uHant^ lô droit 'de re- 
noncer h raiitôrice ; à ploi- forte taiRfÈi le 
Feupte; qui paye tôUtes les' fautes des'Chefs, 
dèvrôit avw le Droit dé renoncjer .à la Dé* 
peàdance. Mais leis dâTentions affireùfes, les 
déforâteÉ îninis qH*entra&ieroit néceflàirornënt 
ce dangereux pouvoir , montrent {^ ^ue 
toute autre chôfe combien ks Gouvei^ëtnéns 
tonains avoient befoin d'une bafe plus ib^ide 
que la fede raiic^, & combien il étoit né« 
ceflâire au repos public que la volonté divi* 

66 iatèrvîot pour donner à rautorité Souve« 

raine 
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tàine fm càràâére fiiçi^ & irm<M>}e qui Otât 
^ux fUjeti le' iîiiiëfte Dtoit d'en difpofer. 
<^ànd là Religion n'aqiroit fait que «e "biien 
^ux liommes , (Pën 'ïèrbit' dSîési pour ' qu'ail 
i^Rflent tous la çhefir & Tadôpter , même 
^vec Tes aT3Uj,pws(ju'êlIe épargne encore 
|)]us de îaiig qùe'^lè fàiatîSme' n*én fait cou-? 
\br: Triais: fiiîvonis 'le fil de notre hypothéfe. 

" L E 5 ' -dîVerfes ' fbrAes dès Gbuvernemens 
tirent - leur' ofîgîie' àë5 dîffëreiftte$ plus ou 
ïiiôins 'gi?aBd«r"qùi fiP trouvèrent 'entre les 
tiârticûliefs •% 4nbffient de i'ffiflMtîôn. Xfn 
homme ït6ît*î! ëinîfiérit èri pouvoir, en ver- 
ftf, -en 'rtch^si^kii ét\ ^èrëdîtf'il fut' feul 
ciu 5lâ^îfïràt,-^&'^'fEtat àevînt Monarchî. 
que; {\ plufieurs à pe^ pires égaux ehtrè-eux 
Vemportoient ftir tous les âûtreJ, fls fïirenç 
^lus çonjbîntemèht, <& l'on eut line Arilocra- 

tie; 
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de; Ceux donc la fortune ou les^talens é- 
toient moins disproportionnés ^ & qui s'é- 
toient le moins éloignés de TEtat de Natu- 
re, gardèrent en commun rAdminiflration 
fuprême, & formèrent une Dànpcratîe. Le 

* • 

tems vérifia laquelle de ces formes étoit la 
plus avantageufe aux hommes. Les uns res* 
térent uniquement fournis aux Loix , ' les au- 
tres obéïrent bientôt à des . Maîtres « Les 
Citoyens voulurent ^garder leur liberté, les 
Sujets ne fbngéreqt^ qu'à Tôtor à leurs voi* 
lins, ne pouvant fouâFrir que d'autres jouHTent 
d'un bien dont ils ne jouHIbient plus eux 
mènes. : En un iinot, d'un côté .furent les 
jricheiTes & les Conquêtes, & de l'autre Iç 
bonheur & la vertu . .. < 

Dans ces divers Gouvernemens , toutes les 
JVIagiftratures furent d'abord Eleâtves, & 

quand 
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quand la Rkhefle ne Femportoit pas, la pré-, 
letence étoît accordée au mérite qui donne. 
m Afcendant Naturel, &^à Tâge qui donne 
Texpérience dans les affaires & le fang froid' 
dans les délibe^tîohs . Les anciens des Hé-* 
breux, les Gerontes de Spartes, le Sénat de 
Rome , & 1 Etymologîe même de notre mot 
Seigneur montrent combien autrefois la . Vieil- 
leffe étpît re^êâée. Plus les Eleftions tom- 
boiènt fur dés hommes avancés en âge, plus 
elles devénoiént fréquentes , & plus leurs 
embarras fe fâifinent fentir ; les brigues s'in- 
troduiiirent , les faâions fe formèrent, les 
partis s*aigrire!it -, les Guerres civiles s^allu- 
mérent, enfin le fang des Citoyens fut facri- 
fié au prétendu bonheur de TEtat, & l'on 
fut à la veille de retomber dans l'Anarchie 
des tems antérieurs. L'ambition des Princi- 
paux 
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p^ profita de jç^s. qpconft^fiapc^r, pef* 
p^BCï; IçiM^S; çh^jçges. dans jejljrç fyw^^J h 
Seqpli; déja.açqo^tiïiné à la, dégçiidaqçQi ail 
tepQS & aux^ çotnmpdkés.die la . vki>, ôçjdéja 
hciçaf d'Ecacde turiferfes fers^ c^onfeadt à laii[^ 
fer. augpie^ter &, fef vimdç pQUr aC^mû;; fà. 
tranqui^céî & ç'eft.ainfi que les JÇhgfs^deye^ 
nos liër^dîçaires. s'accpQtmçéreot à .regardei^i 
le^ Magiltrai^e comqie .ûoi bi^ ^e famille ^ 
à fe^^r^ardet pux munies CQrtrt^..le$.proprîé*. 
taires de TEtat dont ^ n'étoîçAÇ. d'sbord que 
les Officiers ^ à ;ippelier lejUi;^, ; ConcitQjena, 
leurs Efidayes, à Its . compta j^0ïnTjf\p,, ^n Be^: 
tîftl. au nombre^ des.. ehcf€$ g^li l^iir.appprtc^ 
npi^t) & s^s'^I^elkr eux méim^ égaux^asK 
Diflix & Rois .des, Rok* . ^ i 

Si ûouj Suivons k ptogrès de rkégàlitô 
dans ces différentes révolutions ^ nous trotf- 

terons 
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vercm^ que rétaUifleaient 4e la Loi '<b da 
Droic âe propriété iuç fi)i]^ pr^er terme j 
rtffôtjBCieOîdgJa Mag%aiwe le fçcond.; que 
fe ttoîlléiuf^ ôf. dernicar fut le changement dit 
j^^vi^ l^Hi^e en pouvoir «rbîtraire; en 
forte que Tétat de riche & de pauvre fut iaU^ 
torifé par la première ï^poque, celui^de puif* 

faitt ^ de fdbla par la féconde, & par la 
tfclifsàn^ celui . de Maître & d'£fcla!ire9 qui 
^ le dernier dé^^ de rioégalit^, & te xxt^ 
fAe aoquel aboutîflfflit enfin tous lea autre» ^ 
jufqu'i ce que de nouvdlee réyotuitiQns diâbl» 
vent tout à fait te. Gouvernement, ou le nh 
proi:tie]S& de llnCUtuticm légitiine. 

^Çf^k'V'A comprendre b néçeillté de ise pit> 
grés il faut moins Coi^dérer le» motiâ de 
rétabliiTement dû Cbi^ Politique, que h for- 
6ie qu'A' prend daaa fôn^exécuJâoa & les in« 

COtt- 
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con^eniens qu'il entraine après luS : car Ica 
vices qui rendent néceJIâîres les inftitudoM 
(bcîalies » font les mêmes qui en rendent Ta- 
bus inévitable; & comme , excepté la feule 
Sparte y où la Loi veillolt principalement à 
réducation des Enfans, & où Lycurgpe éca* 
blit des mœurs qui le difpenfoient presque 
d*y ajouter des Loix , les . Loix en général 
moins fortes <^e les paflions contiennent les 
hommes faiis les changer ; il feroit aifé de 
prouver que tout Gouvernement ^ui , . fins fe 
corrompre ni s'altérer , msffcheroit toujours 
ezaélenîent félon la fin de ion inftitudon , 
auioit été inftitué fans néceffité» ôc qu'un 
Pays où perfonne n'ëluderoit les Lûix & 
n'abuferoit de la Magiftrature , n'aurait be« 
loin ni de Magiflxats ni de Loix. 
* Les diftinâions Politiques amènent nécef- 

fàiremenc 
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feirement les dîftinftîons civiles. Uînégalité 
croiflant entre le Peuple & fes Chefs, fe fait 
bientôt fentir ps^mi les particuliers , & s'y 
modifie en mille manières félon les paflions, 
les taléns & les occurrences. Le Magiflrat 
ne fauroit ufurper un pouvoir illégitime fans 
fe faire des créatures auxquelles ' il eft forcé 
d'en céder quelque partie. D'ailleurs, les Ci- 
toyens ne fe laiiFent opprimer qu'autant qu'en- 
traînés par une aveugle ambition & regar- 
dant plus au-deifous qu'au defliis d'eux, h 
Domination leur devient plus chère que l'in- 
dépendance, & qu'ils confentent à porter des 
fers pour en pouvoir donner à leur tour. Il 
efi: très difficile de réduire à l'obéiflance 
celui qui ne cherche point à conmiander, & 
le Politique le plus adroit ne viendroit pas à 
bout d'affujettir des hommçs qui ne vou- 

M droient 
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droient qii*être Libres; mais Finégafité s'étend 
fkas peine parmi des âmes ambîtiei^^ & lâ- 
ches j toû)our» prêtes à coonir les risques de 
la fortone^ ,& à donmer ou fervir presque 
iadifieremmenc fetoa qu'elle leur devient favo* 
rable oa contnûre^ Cefl: ainfi qu'ii dot venu: 
m% tems où les yeux du Feqple forent Êifci- 
nés à teJ point , que fes condufbeurs n'a- 
voient qu'à dire au plus petit des hommes, 
fois Grand tôt êc toute ta race , aoflî-tôt il 
paroiflôit grand ^ tout le monde , ainfi qu'à 
fes i»:opres yeux» & fes Defcendans s'éte- 
voient cnccg-e à mefure qu'ils s^élpignoient de 
Mi phis la caufe étdit reculée & incertaine» 
plus reffet au^entoit ; plus on pou voit 
çompîiçr de ikinéans dans une âmilie, & 
plus-elfe devenoît illuflxe. 
Sx c'étoit ici le lieu d'entrer, en des dé^ 

tails 
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taib, j'expliquerois facilement comment riné« 
galité de crédit & d'autorité devient inévita^ 
ble entre les Particuliers (* 15.) fitôt que/#j-\ 
réunis en une même Société ils font forcés 
de & comparer entre eux, & de tenir comp^^ 
te des différences qu'ils troavent dans Tofage 
continuel qu'ils ont k fitre les uns des au« 
très* Ces différences font de plufieurs efpé^ 
ces y mais en général la richeffe, la noblefle 
ou le rang » la Fuii&nce & le mérite per- 
fbnnel , étant les diftinélions principales par 
lesquelles en fe mefiire dans la Société y je 
prouverois que l'accord ou le confliâ de ces 
forces diverfai efl: findication la pins f&re 
d'un Etat bien ou mal conftitué: Je fiarois 
voir qti'entre ces quatre fortes d'inégalité» ka 
qualités perfonnelles étant l'origine de toutes 
les autres» h richeffe ell la dernière à la-* 

M 2 quelle 
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çicfle elles fe réduîfent à la fin, parce qtfé- 
tant la plus immédiatement utile au bien-être 
Se la plus facile à communiquer, on s^en fert 
aifément pour acheter tout le refte. Obfer- 
vation qui peut faire juger ailës exaâement 
de la mcfure dont chaque Peuple s'eft éloî- 
gné de fon înflitution primitive, &.du che-. 
min qu'il a fait vers le terme extrême de la 
corruption. Je remarquerois combien ce dé- 
fu: univerfel de réputation , d'honneur^ , & 
de préférences , qui nous dévore tous , exer- 
ce & compare les talens & les forces, com- 
bien il excite & mufldplie les paflîons , & 
combien rendant tous les hommes concur- 
rens, rivaux ou plutôt ennemis, il caulë tous 
les jours de revers , de fiiccès , & de cata* 
ftrophes de toute efpéce en faifànt courrir la 
même lice à tant de Prétendons: Je montre- 
rois 
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fois que b'efl: à cette ardeur de. faire parler 
de foi ^ à cette fureur de fe diftinguer qui 
nous tient presque toujours hors de nous 
mêmes , que nous devons ce qu'il y a de 
meilleur & de pire parmi les hommes , nos 
vertus & nos vices, nos Sciences & nos er-. 
reurs; nos Conquérans & nos Fhilofophes, 
c'eft-à-dire , une multitude de mauvaifes cho- 
fes fîir un petit nombre de bonnes. Je prou- ^ 
verois enfin que fi Ton vqit uiie poignée de 
puif&ns & de riches au faîte dès grandeurs 
& de la fortune , tandis que la foule rampe 
dans Tobfcurité Se dans la mifére , c'eft que 
les premiers n'eftiment les chofes dont ils 
jouiflènt qu'autant que les autres en font pri- 
vés » & que y fans changer d'état , ils cefTe-* 
roient d'être heureux, fî le Peuple . cefibît 
d*^tre miferable. 

M 3 Mais 
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Mais ces détails feraient fenls la matière 
d'an ouvrage cdnfiderable daos lequel ôà pé- 
taok les avantagea & les inconveotens de 
tout GQuverpem^nt 5 relativement «us; Drmta 
de rStat de Nature » ai où Von àévoîkrcât 
toutes les faces différente; fous leaquelltt Ti* 
négalité s'efl: montrée jûlqu'à ca jour» & 
pourra ie montrer dans les 5:^jef fkbn I3 
Nature de ces Gouvememens , & les révolu* 
tions que k tems y amènera nëcelTairemetit* 
On verroît la muldtude opprimée au dedans 
par une fuite des précantiogs mêmes qu'eHe 
avoit prifes contre ce qui la menaçoit au de» 
hors ; On verroit Topprefiiûn ^accroître con^ 
tinqell^nent ans que les oppdrimés puf&it ja-* 
mds favok quel terme elle auroic^ ai qudli 
moyens légitimes il leur refteroit pour Farrê* 
ter. On verroit les Droits des Citoyens & 

les 
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les Imberbes Nationale» s'ëceindre peo à pea, 
âi les réclamations des fo&les traitées de 
axanoures. iéditîeax. On verroh la poétique 
refixeiiuke à une pardon merccDaire du Peu- ' 
pie rhomeor de défendre là caofe comitiime: 
On verrc^ de là fordr la néce0îté des im- 
pôts y le Cultivateur découragé quitter fon 
dumip mÊme durant la F&k & kûfler la cha- 
rue pour ceindre Tépée • On verroit naître 
les régies funeftes & bifarres du point-d'hon- 
neur t On verroit les défen&urs de la Patrie 
en devenir tôt ou tard les Ennemis » tenir 
fims celle le po^ard hvé for ieurs conci- 
coyens ^ & il viendroit un tems oit Ton les 
cntendroit dire à l'c^inreâSsur de leur P9j9. 
. FBXTOKEfifratrisgla£umjugid9gu9farentîs 
Caniere me jubeas^ gtimdm que m vifcera partu 
Omjuffs, i9m$âpmigam tomm rnntda êextrâ. 

M 4 De 



f74 D l S C O U R S. 

9 

Dj^ rexcrême inégalité des Conditions & 

des fortunes y de la diverfité des padions & 

des talens , des arcs inutUes , des arts perni* 

cieux, des Sciences frivoles fortiroient des 

foul^ de préjugés^ égalecnenc contraires à la 

raifon , au bonheur, & à la vertu; on var* 

roît fomenter par les Chefs tout ce qui peut 

aiFoiblir des hommes railemblés en^ksr désu-^ 

niflam; tout ce qui .peut donner à ia Socié* 

té un air de concorde apparente & y femer 

un germe de divifion réelle ; tout ce qui peut 

inipirer aux différens ' ordres une défiance & 

une haîne mutuelle par roppofition de leurs 

\ 
Droits & dç leurs intérêts » & fortifier par- 

conféquent le pouvoir qui les contient ^tous. 

Cest du fein de ce désordre & de ces 

révdutions que le Despotisme élevant par 

degrés fa tête hideufe & dévorant tout ce 
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qu'il auroit apperça de bon & de fàin danis 
toutes les parties de l'Etat , parviendrait enfin 
à fouler aux pieds les Loix & le Peuple^ & 
à s'établir fur les ruines de la République; 
L^ tems qui précéderoient ce dernier chan* 
gement feroient des tems de troubla & dé 
calamités : mais à la fin tout feroit englouti 
par le Monllre; & les Peuples n'auroiént 
plus de Chefs ni de Loix ^ noàis feulement 
des Tyrans. Dès cet inftant aufli il cefleroit 
d'être quelUon de mœurs & de vertu ; car 
partout où régne le Deipotisme, cui ex hmes'^ 
td nuUa ejl fpes ^ il ne fbufiTre aupun autre 
maître; fitôt qu'il parle ^ il n'y a ni probité 
ni devoir ,à confulter , & la plus aveugle 
obéiflànce efl: la feuïe vertu qui reite aux 
Ëiclaves. 
Cest ici le dernier terme de l'incité, 

M5 & 
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& le point extrême qui ferme le Cercle & 
toacbe au point 4'oii nous fammes. partis: 
Ceft ici que tons les pardcùEers rcderien» 
oent égaus parce qu'ib œ font rien^ & que 
ks Sujets vn'ayant plus d'autre Loi que la yo- 
Jpaté da Maître» ni le l^tre d'autre r^Ie 
que fes paflioDs^ les notions du bien» & les 
principes de k juftiœ ^évanouiiOrenc de te* 
€hef« Ceft ici qfiie tout Te ramené à la feu^ 
le Lflâ do. plus fort, & par confêquent à un 
Qovvd Etat de Nature diiSerent de celui par 
lequel nous amas commencé» en ce que^ 
Tun étoit l'Etat de Nature d^na 1k pureté» & 
que ce àecnicr efl: le fruit d'un excès de 
cam^itîon« Il y a. fi peu de ^Ë£Férence d'ail* 
km emte oss deux états». Se le Coocnâ 
de Gouvernement efl: tellement diiTous par le 
DeQKKisme y que le Derpote n'eft le Maître 

qu'aufG 
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qu*au0i longteiQii qa'U eft le plus fort» & que 
fitôt qu'on pieut rocpolfer ^^ il n'a point à té* 
clamer contre la violence. L'émeute qui £♦ 
idt par. étrange ou décrâner lin Sultan eft 
on aâe aufli juridique qat ceux par ks^ieii 
3 d]ll^x)fi)it la veaUe des vies & des biens 
de Tes Sujets* La feule force le maintenoît, 
la feule force le renver& ; : nootcs bho&a & 
pafloit ainfi félon Tordre Naturel ; & qud* 
que puiife être révépement de ces courtes St 
firéqaentes révdutioàs, nul ne peut fe plains 
dbre de Finjuftice d'autrui , mais feulement de 
fk propre imprudence, ou de fon malheur. 

£m découvrant & fûivant àinii les routes 
oubliées & perdues qui ile Fétat Naturel ont 
dû mener l'homme à Tétat Civil; en rétablif* 
lânt» avec les pofitibns intermé(£aires que je 
viens de marquer , celles que le tems qui mè 

preflc 
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preflè m'a fait ^Yupprimôr , ou que Timagitia- 
tion ne m'a point fuggéré^es ; tout Le6i:eur 
attentif ne pourra qu'être frappé de Tefpace 
munenfequi' fépare ces deuk états. Càk 
dam cette Jente fhçceffipn de^ chofès qu'il 
verra la iblution d'une injGnité de problêmes 
de morale & de Politique que les Fhilolb* 
phes ne peir^ent réfbudre. Il fendra que lé 
Geq^e^huQaain d'un âge n'étant pas le Genre- 
humain d'un autre âge, la railbn pourquoi 
Diogéne ne trouvoit point d'homme , c'eft 
qu'il cherchoit parmi fes contemporains 
l'homme d'un tems qui n'étoit plus : Caton, 
dira -t- il , périt avec Rome & la liberté, 
parce qu'il fat déplacé dans fon fiéde, & le 
plus grand' des hommes. ne fit qu'étonner le 
monde qu'il eût gouverné dnq cens ans plû« 
tàt. jEn un^ mot , il expliquera comment 

famé 
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Famé & les paflions humaines s'altérant in* 
lèiQfîblement y cbsutigent; pour ainfi dire de 
Nature; pourquoi nos befoins & nos plalfirs 
changent d'objets à la longue; pourquoi 
lUiomme originel s'évanouiflànt par degrés 9 
la Société n'ofFre pfus aux yeux du fage 
qu'un afTemblage d'hommes artificiels & de 
pallions faftices qui font l'ouvrage de toutes 
ces nouvelles relations ^ & n'ont aucun vrai 
fondement dans la Nature. Ce que la réfle- 
xion nous apprend là-deiTus^ Tobfervation le 
confirme parfaitement: L'homme Sauvage & 
Fhomme policé différent tellement par le fond 
du cœur & des inclinations » que ce qui fait 
le bonheur fuprême»de l'un, rédûiroit l'autre 
an défefpoif • Le premier ne reipiie que le 
repos & la liberté , il ne veut que vivre & 
relier oifif , & l'ataraxie même du Stoïcien 

n'ap- 
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n'approche pas de (a profonde indiâTérence 
poor tout autre objet.- Au contraire, h Ci* 
loyen toujours aâif fue, s'agite, fe tourmea* 
te fans eefTe pour chercher des occupations 
encore plus laborieuiês : il travaille jufqu'à la 
mort , il y court même pour fe mettre en 
état de vivre, ou renonce à la vie pour ac- 
quérir rîmmortalité • Il fait ô coiûf' aux 
grands qu'il hait & aux riches qu'il méprife; 
il n'épargne rien pour obtenir l'honneur de 
les fervîr ; il Ce vante orgueilleufement de Ik 
bafTefle & de leur proteélion , & fier de fon 
efclavage , il parle avec dédain de ceux qui 
n'ont pas l'honneur de le partager. Quel 
Speélacle pour un Caraïbe que les travaux 
pénibles & enviés d'un Miniflxe Européen! 
Combien de morts cruelles ne préféreroit pas 
cet indolent Sauvage à l'horreur d'une pareil* 

le 
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le vie* qui fouvent n'eft pas même, adou- 
cie par le plaifîr de bien faire ? Mais pour 
voir le but de tant de foins , il faudroit que 
ces mots , puijjànce & réptaatm^ eoifent un 
&m dans ion efprit ^ qu'il apprît qu'il y a 
une forte d'hommes qui comptent pour quel<« 
que chofe les regards du refte de l'univers » 
qui fàvent être heureux & contens d'eux mê- 
mes fin: le témoignage d'autrui plutôt que 
fur Is leur propre. Telle efl: , en eiFet , la 
véritable caufe de toutes ces différences: le 
Sauvage vit en lui-même ; l'homme fociable 
toujours hors de lui ne fait vivre que dans 
Topinion des autres^ & c'eft, pour wSx dire^ 
die leur feul jugement qu'il tire le fentiment 
de fà propre éddence. Il n'efl pas de mois 
fujet de montrer comment d'une telle dllpo* 
fition naît tant d'indifférence pour le bien & 

le 
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k mal , avec de fî beaux discouis de ma* 
raie ; comment tout fe rédaîfant aux appa- 
renées , tout deyient faflice & joiié ; hon- 
nenr , amitié , vertu , & fbuvent jufqu*aux 
vices mêmes 9 dont on trouve enfin le fecret 
de fe glorifier ; comment , en un mot , de^ 
mandant toujours aux autres ce que nous 
femmes & n*ofànt jamais nous interroger là- 
delRi9 nous mêmes , au milieu de tant de 
Philofophie, d'humanité, de politefTe & de 
maximes Sublimes, nous n'avons qu'un exte« 
rieur trompeur & frivole , de l'honneur fans 
vertu, de la raifbn fans fàgeflè, & du plai/ir 
fans bonheur. Il 'me fiiifit d'avoir prouvé 
que ce n'eft point-là l'état originel de l'hom- 
me , & que c'eit le feul efprit de la Sodété 
&, l'inégalité qu'elle engendre , qui changent 
& altèrent ainfî toutes nos inclinations natu* 



relies . 
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J'ai tâché d'expofer rorigine & le pro- 
grès de rioégalké j TétablilTement & l'abus 
des Sociétés politiques^ autant que ce$ cho^ 
fes peuvent fe déduire de la Nature de 
l'homme par. les feules lumières de la raiibn^ 
& indépendamment des Dogmes facrés qui 
donnent k Tautorité Souveraine la San6U(Hi 
du Droit Divin. Il fuit de cet ezpcfé que 
rinégalité étant presque nulle dans TEtat de 
Nature, tire fa force Se &û accroiil^ment du 
développement d& nos facultés & des pro- 
grès de rEfprît humain $ & devient enfîd 
(table & légitime par rétablifletnebt de U 
propriété ^ des Loii« Il fuit encDte qiie 
l'inégalité morale, autbrîfée par le feul droit 
t)ofitif9 eft contraire au Dtoit Naturel^ tou- 
tes les fois qu'elle île concourt pas en même 
i)roporâon avec l'inégalité Ph^ffique; diftinc- 
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Qoa qui déterouoe ftffifamnieik ce qu'on 
doit p^er à cet e§ud de la forte d'kéga^ 
Kcé qui regœ pamî tpua les. Peuples, poficés ^ 
puisqu'il eft aÂaaifefleQieiit côntxe h Loi de 
Nature 9 de que)^ sumiére qu'qn h d^« 
niiTe, ^*ua enfant comnaaode à mci vieil- 
lard , qu'un imbécille conduîfe un bomme &^ 
ge , & qu'une poignée de gens regptgs de 
fbperfiuités, undis que la multitude af&mée 
nuuique da nécdTaire . . 
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DEDICACE pag. x. 

C* i.) Hérodote raconte qu'après le mcur'* 
tre du faux Smerdis , les fept libérateurs de la 
Perfe s'étant aiTemblés pour délibérer fur \x 
forme de Gouvernemeni: qu'ils donoeroieat i 
r£tat, Otanés opina fortement pour la (épu* 
blique ; avis d'autant plus extraordinaire dans 1$ 
bouche d'un Satrape , qu'outre la prétention qu'il 
pouvoit avoir à l'Empire, les grands craignent 
plus qae la mort une forte de Gouvernement 
qui les fprçe à refpeâer les hommes. Otanés , 
comme on peut bien croire , ne fut point écou* 
(é ) & voyant qu'on alloit procéder à TéledUon 
d'un Monarque 3 lui qui ne vouloit ni obéir ni 
commander, céda volontairement aux autres 
Concurrens fon droit à la couronne, deman- 
dant pour tout dédommagement d'être libre & 
indépendant, lui & fa pofiérité, ce qui lui fut 
accordé. Quand Hérodote ne nous appren- 
droit pas la reftriâion qui fut mife à ce Pri- 
vilège, il faudroit neceflTairement la fuppofer; 
Siutr^meqt Otanés , ne reconnoiiTant aucune 
force de Loi & n'ayant de compte à rendre à 

N 2 perfonne 
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perfonne^ auroit été tout puiflant dans VEtst 
& plus puiflant que le Rôi - même « Mais il 
n'y avoit guéres d'apparence qu'un homme 
capable de fe contenter en pareil cas d'un 
tel privilège, fût capable d'en abufer. En ef* 
fet, on ne voit pas que ce droit ait jamais 
caufé le moindre trouble dans le Royaume^ ni 
par le fage Otanés» ni par aucun de fes def^ 
cendans* 

PREFACE pag. Lïit. 

(♦a.) Dès mon premier pas je m'appuiy0 
avec confiance fur une de ces autorités reP 
pèÛables pour les Philofophes, parcequ'el-. 
les viennent d'une raifon folide & fublime 
qu'eux feuls favent trouver & fentif . 

3, Quelque intérêt que nous ayons à nous 
3, connoître nous - mêmes , je ne fais fi nous 
5, ne connoiffons pas mieux tout ce qui n'eft 
5i pas nous . Pourvus par la Nature , d'orga- 
,3 nés uniquement defl:inés à notre conferva* 
j, tion, nous ne les employons qu'à recevoir 
„ les împreflîons étrangères , nous ne cher- 
„ chons qu'à nous répandre au dehors , & 4 

, i, exiiler 
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9, exîfler hors de nous; trop occupés i tnul-' 
j, ciplier les fondUons de nos fens & à aug- 
S9 mçnter l'étendue extérieure de notre être^ 

54 rarement faifons-nous uiage de ce fens in- 
35 térieur qui nous réduit à nos vrayes di- 
5, menfîons , & qui fépare de nous tout ce 
>, qui n'en eft pas. C'eft cependant de ce fens 

55 dont il faut nous fervir, fi nous voulons 
5, nous connoître ; c'eft le feul par lequel 
55 nous puiflions nous juger; Mais comment: 
55 donner à ce fens ibn aûivité & toute fbn 
55 étendue? Comment dégager notre Ame 5 dans 
,5 laquelle il réiîde 5 de toutes les iliufions de 
,5 notre Efprit? Nous avons perdu l'habitude 
3, de l'employer 5 elle eft demeurée fans.eicer-^ 
33 cice au milieu du tumulte de nos fenfa- 
3, tions corporelles 5 elle s'eû defTechée par .le 
35 feu de nos paillons ; le cœur 5 l'Ëfprit , le 
,, fens 5 tout a travaillé contre elle. Hift. 
,, Nat, T. 4. p. iji. de la Nat. de Thom-* 

me. 
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DISCOURS pag. 10. 

C^SO Les changemens qu'un long ufage de 

N 3 ^ mar- 
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marcher fur deux pieds a pu produire dans W 
cooformation de l'homme» les rapports <fx*otk 
Qhfétve encore entre fes bras & les Jauges 
antérieures des Quadrupèdes , & Tinduâion th> 
rée de Jeur manière de marcher , ont pu fkire 
naître des doutes fUr celle gui tievoit nous 
être la pbs naturelle. Tous les enfans com- 
j&enceot par marcher à quatre pieds -& ont 
befoin de notre exemple & de nos leçéns 
pour apprendre i fe tenir debout . Il y «i 
même des Nations Sauvages, telles que los 
Hottentots qui, négligeant beaucoup les Evt* 
fans , les lai(B?nt marcher fur les mains fi long- 
tems qu'ils ont enfuite bien de la peine à Ica 
redrefier ; autant en font les enfans des Ca- 
raïbes des Antilles. Il y a divers exemples 
d'hommes Quadrupèdes , & je pourrois entre 
autres citer celui de cet Enfant qui fut ^ou- 
vé en 1344. auprès de HeiTe oh il avok été 
Itourri par des Loups , & qui difoit depuis à 
la Cour du Prince Henri , que s'il n*eût tenu 
qu'à lui 5 il eût mieux aimé retourner avec 
eux que de vivre parmi les hommes ; Il avoit 
tellement pris l'habitude de marcher comme 
ces animaux^ quMl falùt lui attacher des Pièces 

de 
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de bois qui le fotçoIeBt à iè tenir idebout & 
eo égoilibre fur fes 4eux pieds. Il en étoit 
4e même de TËnfant qu'on (rouva en i6s^. 
•dans les forêts de Lithudfiie & ^ui vivoit 
-parmi les Ocirs • H ne donnoit » dit Mr. de 
tllondillac, aucune Marque de rftifbn^ marohoit 
fur fes pieds & fur fes mains , n'avc^t aucun 
langage & formoit des 4ôns ^ui ne teflm- 
bloient en rien à ceux d'an homme. Le petit 
Sauvage d^Hanovre quVm mena il v a plu- 
fleurs années à la Qout d'Angleterre^ avoic 
toutes les peines du monde à s'aflujetir à 
tnarcher fur deoK pieds ^ & Von trouva en 
1719. deux n^wes Sauv^^es dans ries Pyrénées^ 
^ui couroient .par les montagnes à la manière 
des quadrupèdes. <^ant à <:e '^'cm poorroit 
objeéter que c*eft fe ^priver ^e Tufage des 
mains dont nous tii^ns tant d^avant^ges ^ ou- 
tre que Texemple des finges montre que !a 
ïnaîn peut fort Wen écfe èîïiployée des deux 
manières , cela prouveront feu^lemenc que 
l'homme peut 'donner à fes membres une def- , 
tination plus commode que celle de la Natu- 
re , & non que la Nature a deftiné Thomme à 
marcher autrement qu'elle ne lai enfeigne. 
./ N4 Mais 
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Mais il y à, ce me femble^ de beaucot^ 

meilleures raifbns à dire pour foutenir que 

IMiomme eft un bipède . Premièrement quand 

on feroit voir quHl a pu dHibord être confor^ 

mè autrement que nous le voyons & cepea- 

dant devenir enfin ce qu'il eft ^ ce n^n feroit 

pas aflës pour conckirre que cela fe foie fait 

ainfi: Car après avoir montré la poffibilicé de 

ces changemens y il f audroit encore , avant que- 

de les admettre , en montrer au moins la vm^ 

femblance. De plus^^ il les bras. de l'homme 

paroiffent avoir pu lui fervhr de Jambes au 

befoin , c'eft la feule obfervation favorable à 

ce fyftême » fur un grand nop[ibre d'autres qqi 

lui font contraires. Les principales font; quç 

la manière dont la tète de l'homme eft atta^ 

chèe à fon corps, au lieu de diriger fa vûé^ 

horifontalement^ comme l'ont tous les autres 

wimauK) & comme il l'a lui-même en m^j:- 

chant* debout ) lui eût cena, marchant à qua^ 

tre pieds , les yeux direâement fichés vers la 

terre 9 fituation très peu favorable à la confer- 

vatioA . de l'individu ; que la queue qui lui 

pianque & dont il n'a que faire marchant ^ 

4eux picds^ çft utile am ^U;a.dru{^édçs > ^ 
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i^u'aucun d'eux n'en eft privé ; q^e le fem de 
îa femme, très bien fitué pour ua bipède qi» 
tient fpn enfant dans fes bras, Teft fi mal 
pour un quadrupède que iiul ne Ta plaq^ dç 
cette manière;. Que le traia de derrière ét^nt 
4'tine exceffive hauteur à proportion des iam* 
hes de devant, ce qui fait que marchant k 
^quatre nous nous traînons fur- Içs; genoux,, k 
tout eût fait un Animal mal proportionné & 
marchant peu cQmmodèment ; Que s'il eût 
pofé le pied à plat ainfi que la main, il au- 
JToit eij dans la jambe poftérieure une articu- 
lation de moins quç les autres animaux ^ favoir 
celle qui jojnt le Canon au Tibia; & qu'en 
ne pofant que la pointe du pied, comjrne il 
auroit fans doute ècé contraint de: faire, le 
tarfe , fans parler de la] pluralité des os qui le 
fpmjpofent, paroît trop gros, pour tenir lieu de 
canon, & fes Articulations avec le Métat^rfe 
^ le Tibia trop rapprochées pour donner à la 
jambe humaine daçs cçttç fîcuation la même 
flexibilité qu'ont celles des quadrupèdes . L'ex- 
ç];nple des Ënfans étant pris dans un âge oix 
]^s forces naturelles ne font point encoFc dé- 
Yclppp^es ûi Içs membreç raffcrnus^ ne cop- 
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clud rien du touc^ & j^ai^ârois aucanc dire 
goe les chiens né font pas deftinés à mat- 

4 

cher, parceqtt'ils ne font ^e ramper quelques 
iemaines après leur naiflknce . Les faits par- 
ticuliers ont encore peu de force contre la 
pratique univer(è1Ie de tous les hommes, mê- 
me des Nations qui n'ayant eu aucune com- 
munication avec les autres^ n'avoietït pu rien 
imiter d'elles. Un Enfant abandonné dans 
une fbrêt avant que de pouvoir marcher , & 
iiourri par quelque béte, aura fui vi l'exemple 
•de fa Nourrice en s'exerçant à marcher com- 
me elle ; Thabitude lui aura pà donner des 
facilités qu^il ne tetioit point de la Nature; 
& comme des Mandhots parviennent à force 
d'exercice à faire avec leurs pieds tout ce 
que nous faifons de nos mains 5 il fera par- 
venu enfin à employer fes mains à rufaf{b 
des pieds . 

Pag., 13. 

C* û.} S'il fe trouvoît parmi mes Leûeurs 
quelque affés mauvais Phylîcien pour me fai- 
re des difficultés far la fuppofirion de cette 

V ferti- 
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0srt9ité naturelle de la terre ^ je vais lui ré- 
pondre par le pafTage fuivant. 

^ Comme les végétaux tirent pour leur 
39 nourriture beaucoup plus de fûbftance de 
5, l'air & de l'eau qu'ils n'en tirent de la tet^ 
)^ re , 11 airive qu'en pourriflant ils rendent à 
9, la terre plus qu'ils n*en ont tiré ; d'aîllean 
39 une forêt déterminée les ea«x de la pluye 
39 en arrêtant tes vapeurs . Aind dans un bois 
59 que l'on confèrverok bien longtems lâns y 
99 toucher , la coiïdie de terre qui fert à it 
33 végétation augmenterait con'fidérablefflent ; 
39 mais les Animaux rendant moins à la t^er- 
33 re qu'ils n'en tirent 3 & les honunes faifanrt 
33 des con{bmmati<ms énormes de bois & de 
»9 plantes pour le ftii Ac pour d'autres ufih 
39 ges 9 il ^'enfuit qiie fa coudie de tertre vé- 
39 gétale d'uii pays habité 4oit toujours dimî^ 
'99 mier & devenir ^ân comftie te (errain dfe 
39 l'Arabie Pétrée 9 & comme trelui de tant 
,9 d'autres Provinces de l'Orient, qui eft en 
39 effet le Climat le plus anciennement IxKbl- 
99 té» oli l'on ne trouve que du Sel & des 
•99 Sabtes; Car le Sël fixe dès Fiantes & des 
\y Animau:^ reftc9 tandis que toutes l^u autres 

35 par- 
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^, pmm fe voIatilifQHt • Mr^ de BuSon HiSt^ 
„ Nat. 

On peut ajouter à cela la preuve de fait 
par la quantité d'arbres & de plantes de toutQ 
efpéce, dont étoient remplies prefque tputeç 
les liles dé/ertes qui oqt été découvertes dans 
ces derniers fiécles» & par ce que TfaiftoirQ 
nous apprend des forêts immenfes qu'il a faU 
lu abbatre par toute la terre à mefure qu'el- 
le s'eft peuplée ou policée. Sur quoi je fe- 
rai encore les trois remarques fui vantes. L'u« 
ne que s'il y a une forte de végétaux qui 
puiflent compenfer la déperdition de matiérç 
végétale qui fe fait par les animaux^ félon 
le raifonnement de Mr. de Buffbn, ce font 
fprtout les bois» dont les têtes & les feuilles 
jrailèmblent & s'approprient plus d'eaux & de 
vapeurs que ne font les autres plantes . La 
féconde, que la deftrudion du fol, c'eft-i- 
dire 9 la perte de la fubftance propre à la vé«- 
gétation doit s'accélérer k proportion que la 
terre eft plus cultivée, & que les habitans 
plus induftrieux confonunent en plus grande 
itbondânce fes produâî6ns 4e toute efpéce. 
Ma troifiéme & plus in\portantQ remarque eft 

que 
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que Ips fruits des Arbres foumîflent à l*anî-» 

mal une nourriture plus abondante que né 

peuvent faire les autres végétaux, expérience 

que j'ay faîte moi- même, en comparant les 

produits de deux terrains égaux en grandeur 

& en qualité, l'un cduveft de chatâiguers fiç 

Tautre femé de bled. 

\ 

Pag. 15. 

(* 4.) Païmi les Quadrupèdes, les deuï 
diftinâions les plus univerfelles des efpéceâ 
voraces fe tirent, Vuno de la figure des Dents, 
& l'autre de la confontiàtion des Inteftius. 
Les Animaux qui ne vivent que de vègétaui 
ont tous les dents plates , Comiùe le Cheval , 
le Bœuf, le Mouton, le Lïévi'e; Mais les 
VoraCes les ont pointues comme le Chat, le 
Chien, le Loup, le Renard. Et quant aux 
Inteftins, les Frugivores en ont <juelques uùs^ 
tels que le Colon , qui ne fe trouvent pas 
dans les Animaux voraces. Il femble donc 
que l'Homme , ayant lés Dents & les Inte$<* 
tins comme les ont les Animaux Frugivores, 
devroij: naturellement être rangé - dans cette 

Claffes 
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Cla0fe 9. ^ o<M fealemeQt les obfervadons a-i 
lacomiques coqSit9eQ( ceue opinion: mais 
ks monument de l'Antiquité y fonc encore 
1res fevctfable^. „ Dicearquç," dit St. Jerô- 
V\e M rapporte di^$ fes Livres des Ântiqui* 
^ tés grecques 5 que fous le régne de Saturne 3 
3, oîi la Terre étoit encore fertile par elle- 
„ même, nul homme ne mangcoit de Chair ^ 
mais que tous vivoient des Fruits & des 
Légumes qui croiflbient naturellement - 
(Lib. 2, Adv. Jovinian.3 On peut voir par 
li que je aéglige bien des avantages que j^ 
pourroîs faire valoir. Car la proyè étant 
prefqae l'unlq^ue fujet de combat entre les 
Animaux Carnaciers, & les Frugivores vivant 
entre eux dans une paix continuelle, fi Tef- 
péce humaine étoit de ce dernier genre, il 
çft clair qu'elle auroit eu beaucoup plus d^ 
facilité à fubfifter dws PEt^t de Nature, 
beaucoup moios de befoia &; d'occafious d'm 
fortir» 

( * 5 • ) Taute^ le3 Connoiffances qui de- 

man- 
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mandeai de la réflexion 3 toutes celles qui 119 
s'acquièrent que pax Tencbalnement des idiée^ 
& ne iè perfeâionnent que fucceflivraMnt y 
fembflent être tout-à-fâit hors de la portée dd 
rhonomc Sanvage 3 faute de conummication 
avec fes femblables 3 c'efl-à-djre » faute de 
rinftrument qui iert à cette commuoicatioa, 
& des befoiiïs qui la rendent aéceiTaire • Sou ^ 
favoir & iba iaduftrie fe bornent à fauter » 
courir 3 fe battre 3 lancer une pierre > efcala- . 
der un arbre. Mais s'il ne fait que ces çhor 
fes 3 en revanche il les fait beaucoup mieux 
que nous qui n'en avons pas le même befoii) 
que lui ; & comme elles dépendent unique- 
ment de Voxercice du Corps & ne font fuf* 
ceptibles d'aucune Communication ni d'aucun 
progrès d'un individu à l'autre 3 le premier 
homme a pu y être tout au0i habile que fes 
derniers defcendans. 

Les relations des voyageurs font pleines 
d'exemples de la force & de la vigueur des 
hommes chez les Nations barbares & Sauva^^ 
ges^ elles ne vantent guéres moins leur adref* 
fe & leur légèreté ; & conime il ne f^ut que 
des yeux pour obferver ces choies, rien 

n'em- 
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])*erapéché qu'où n'ajoute foi à ce que cetiî^ 
fient là-deflus des cémoinè oculaires^ j'en ci->' 
re au hazard quelques exemples de3 premier^ 
livres qui me tombent fous la main. 

5, Les Hottentots» dit Kdiben, entendent 
^, mieux la pèche que les Européens du Cap • 
3, Leur liabilecé eft égale a(i filec , à l'hame* 
^, çon & au dard ^ dans les anfes comme dané^ 
^, les rivières . ' Ils ne prennent pas moinis ha- 
j^ bilement le pdiflbn avec la main. Ils font 
^^ d'une adreffe incomparable à la nage . LeUt 
^, manière de nagbr a quelque chofe de fur- 
j, prenant &. qui leut eft toiit à fait propre . 
y^ Ils nagent le corp^ droit & les mainâ éten- 
yj dues hors de l'eau , de forte qu'ils paroîf^ 
3, fent marcher fUr la ' terre . Daiis là plus 
3, grande agitation de là mer & lorsque les 
9, flots forment autant de montagnes , ils dali- 
19 fent en quelque forte fur le dos des va- 
à5 gués , montant & défcendant comtne un 
53 morceau de liëge . 

„ Les Hottentots ^' , dit encore le môme 
Auteur, „ font d*une adrefle furprenante à lâr 
\j châffe, & la légèreté de leur courfe paffe 
5, rimaginatîon . * Il s*étonne qu'ils ne faflferit 

pas 
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pàS plus fouvent un mauvais ufage de leur af> 
gilité, ce qui leur, arrive paurtant quelques, 
fois, comme on peut juger par l'exemple qu'il 
en donne • ,, Un matelot Hollandois en débar^ 
3, quant au Cap chargea , dit*il , un Hotten» 
5, tôt de le fuivre à la Ville avec un rou- 
,, leau de tabac d'environ vingt livres • Lor^ 
5, qu'ils furent tous deux à quelque diflancô 
5, de la Titnipe y le Hottentot demanda au 
i, Matelot s*il favoit courrir? CourrirI répond 
i, te ' Hollandois , oui , fort bien . Voyons , 
„ reprit rÀffriquaîti , & fuyant avec le ta*- 
j, bac il difparat presque aui&tôt. Le Mate- 
j, lot confondu de cette merveilleufe viteflfe 
5, ne penfa point à le pourfuivre & ne revic 

jamais ni fon tabac ni fon porteur. 

yy Ils ont la vue fi prompte & la main 
), fi certaine que les Européens n'en appro- 
yy dient point* A cent pas, ils toucheront 

d'un coup de pierre une marque de la 
_ grandeur d'un demi fol & ce qu'il y a de 
„ plus ' étonnant , c'eft qu'au lieu de fixer 

comme nous les yeux fur le but , ils font 

des mouvemens & des contorfîdns comt 
„ nuelles* Il ftnible que leur pierre Ibit por- 

O ,, tée 
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I, t^e par une main invîfible. 

Le P* du Tertre dit à peu prèsr fur les 
Sauvages des Antilles les mêmes chofes qu'on 
vient de lire fur les Hottentôts du Cap de 
Bonne Efperance. 11 vante- furtout leur juf- 
telTe à tirer avec leurs âéches les^ oifeauz au 
yol & les poifFons à la nage, qu'ils prennent 
enfuite en plongeant . Les Sauvages de T A- 
inérique Septentrionale ne font pas moins ce* 
lebres par leur force & leur adreflè: & voi- 
ci un exemple qui pourra faire juger de cel- 
les des Indiens de TAm^ique Méridionale. . 

En Tannée 1746, .Un Indien de Buenos Ai^ 
res ayant été condamné aux Galères à Cadix , 
propofa au Gouverneur de racheter fa liberté 
en expofant fa vie dans une fête publique. Il 
promit qu'il attaqueroit feul le plus : furieux 
Taureau fans autre arme en main qu'une cor- 
de, qu'il le terrafferoit , qu'il le faifiroit avec 
fa corde par telle partie qu'on indiqueront ^ 
qu'il le liîlleroit, le brideroit» le monteroit, & 
combattroit àinli monté deux autres Taureaux 
des plus furieux qu'on feroit fortir du Toril- 
lo , & qu'il les mettroit tous . à mort l'un 
après l'autre^ dans l'ioftant qu'an le lui conx- 
c . ,, mande- 
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tnânderoic & fans le fecours de perfonne ; ce 
qai lui fuc accordé. L'Indien tinc parole & 
réuilit xians tout ce qu'il avolt promis ; fur la 
manière dont il s'y prit & fur tout le détail du 
combat , on peut confulter le premier Tome in 
12. des Obfervations fur THiftoite Naturelle 
de Mr. Gautierj d'oii ce fait eft tiré . page 262. 

Pag. 20. 

C* d.) 35 La durée de la viç des Ghe^* 
3, vaux ", dit Mr. de Buffon y „ eift comme 
yy dans toutes les autres efpéces d'anionaux: 
33 proportionnée à la durée du tems de leur 
33 accroifTement . L'homme 3 qui dft quatorze 
3, ans à croître peut vivre fix ou fept fois 
33 autant de tems , c'efl-à-dire 3 quatre-vingt- 
'33 dix ou cent ans : Le Cheval 3 dont Tac- 
33 croifTement fe fait en quatre ans peat.vi- 
^3 vre fix ou fept fois autant , c'eft'à-dire , 
3, vingt-cinq ou : trente ans. Les exemples 
33 qui pQurroient être contraires à cette ïégle 
33 font li rares 3 qu'on ne doit pas même les 
3, regarder comme une . exception dont ^ on 
^3 puifle cirer des,conféqueocei$; jSc comme les 

O 2 3y gros 
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^ gros chev^mr preflneiic leur accrôifTemeni 
^, en moins de tems que les chevaux fins j 
^9 ils vivent auffi moins de tems & foût Vieiix 
„ dès rage de quinze ans *\ 

Pag.« 20 • 

( * -6 , ) Je croîs voir entre les animaux car- 
naciers & les frugivores une autre différence 
encore plus générale que celle que j*ai remar- 
quée dans la Noce ("*" 4O puis que celle-ci 
s'étend |aiqu'aux oifeaux. Cette différence 
coqfifte dans le nombre des petits , qui n'exce- 
^o f^JiJyxi/ €t de jamais deux & chaque portée» pour les efr 
^iruvi^ i,y,S péces qui ne vivent que de végétaux 5 & qm 
,nt rn£«** /ôy^^^ya ordinairement au-delà de ce nombre pour 

les animaux votaces.. Il eft aifé d^ çonnoître 
à cet égard la defUnatioo dé la Nature par 
' le nombre dos mammeUeSs qui.n*e(tque de 
deux ilans xtvaque femelle dé la prenùére ef- 
péce, comme la Jument 9 la Vache , la Che« 
vre» Ift Biche y la Brebis» â:c* & qui efl ton* 
jours de (k ou de huit dans les autres Femel- 
les, comme la Chienne, la Chate» la Louve, 
la TigreiTea &c. La Poule» rôye» k Can&e» 

qui 
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qui font toutes des.Oifeaux voraces ainfi que 
l'Aigle , TEpervier, la Chouette pondent auffi 
& couvent un grand nombre d'œufs ^ ce qui 
n'arrive jainais à, la Colombe , à la Tourterel- 
le ni ; aux Ojfeaiux 3 qui ne mangent abfolu- 
ment que du grain ^ lesquels ne pondent & 
qe couvent guéres que deux œufs à la fois. 
La raifpn qu'on peut 4^oner de <:ette diffé- 
rence ell que les animaux qui ne vivent que 
d'herbes & de plantes, demeurant presque tout 
Je jour à la pâtufe & étant forcés d'employer 
beaucoup de tetns à fe nourrir 3 ^e pourroient 
fiiffire à alaicer plufîcurs petits , au lieu que 
lesvoraçes faifant leur repas presque en un 
ipftant peuvent plus àifément & plus fouvent 
rçtc^mer à leurs petits & à leur chafie, & re- 
parer la diffipatïon d'une fi grande quantité de 
Lait. Il y auroit à tout ceci bien des obfer- 
vations particuliétes & des réflexions à faire; 
mais ce .n'en eft pas ici le lieu , & il mé fuf- 
flt d'avoir montré dans cette partie le Syfté- 
tae le plus général de la Nature , Syftéme 
qui ' fournit une nouvelle raifon de tirer 
l'homme de la Claflc des animaux carnaciers 
& de le ranger parmi les efpéces frugivores. 

O3 C*70 
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Pag. 34. 

' (*^0 Un Auteur célèbre calculant le^ 
biens & lès maux de la vie humaine & corn- 
parant les deux foihmes, a ti-ouvé que la der* 
ïiiére furpaflbit l'autre de beaucoup, & qu'à 
tout prendre la vie étoît pour l'homme un 
affés mauvais préîent. Je ne fuis çoint Tur- 
'prîr"de fà'conclufion; il a tiré tous fes raî- 
fonnemens de la confUtution de Thomme Ci- 
vil: s'il fût remonté jufqu'à Thomnie Naturel, 
on peuf juger qu^il eût trouvé des refultats 
très difFérens-, qu'il eût apperçû que l'homme 
h'a guéres de maux que ceux qu'il s'eft don- 
nés lui-même, & que la Nature eût été jufti- 
-fiée. Ce n'eft pas fans peine que nous fbm- 
mes parvenus à nous rendre fi malheureux. 
"Quand d'un côté l'on confidëre' les immenfes 
travaux des hommes, tant de Sciences appro- 
fondies , tant d'arts inventés ; tant de forcées 
employées; des abimes comblés, dès monta- 
gnes rafées, des rochers brîfés, des fleuves 
rendus navigables, des terres défrichées, des 
lacs creufés, des marais defleôhés, des bâti- 
mens énormes élevés fur la terre, la me^ 

cou- 
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<xmverte de Vaifleaux & de Matelots ; & que 
de l'autre on recherche avec un peu de me-r 
Citation les vrais avantages qui ont refulté 
de tout cela pour le bonheur de l'eTpéce hu« 
maine ; on ne peut qu'être frappé de l'éton- 
nante difproportion qui régne entre ces cho- 
ksy & déplorer l'aveugjlenient de Thonime 
qui, pour ûoumr fon fol orgueil & je ne fais 
quelle vaine admiration de lui-même, le fait 
courrir avec ardeur après toutes les miféres 
dont il efl fufceptible, ftque la bieofaifante 
.Nature avoit pris foin d'écarter de lui. 

Les hommes font méchans ; une triile & 
continuelle expérience difpenfe de la preuve; 
cependant l'homme eft naturellement hou , je 
crois l'avoir démontré ; qu'eft - ce donc > qui 
peut l'avoir dépravé à ce point, fti on les 
changemens furvenus dans fa conftitution, les 
.progrès qu'il a faits , & les connpiflançes qu'il 
a acquifes? Qu'on admire tant qu'on voudra 
la Société humaine , il n'en fcr^ pas moins 
vrai qu'elle porte néceffairement les hommes 
à s'ehtre - hai'r à proportion que leurs intérêts 
jË croifent , à fe rendre mutuellement des fer- 
.vices apparens & à fe faire en effet tous les 

O 4 maux 
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Biaux imaginables • Que peut oû penter d'un 
commerce oit la raifon de chaque particulier 
lui diâe des maximes directement contraires à 
celles que la raifon. publique prêche au corps 
de la Société^ & où chacun trouve fon comp- 
te dans le malheur d'autrui ? U n'y a peut-être 
pas un homme aifé à qui des héritiers avides 
.& fouvent fes propres cnfans ne fouhaitent la 
mort en fecrejt; pas un Vaifleau en Mer dont 
•le* naufrage ne fût uoe bonne nouvelle pour 
quelque Négociant; pas une maifon qu'un dé- 
biteur ne voulût voir brûler aveô tdus les pa- 
piers qu'elle contient ; pas un Peuple qui ne 
fe réjouifle des defaftres de fes voifins. C'eft 
ainfi que nous mouvons notre avantage dans 
le préjudice de nos feniblables » & que la per- 
te de l'un fait {H'esque toujours la profpérlté 
de l'autre : mais ce qu'il y a de plus dange- 
reux encore 3 c'eft que les calamités publiques 
ibnt l'attente & l'efpoir d'une multitude de 
particuliers.' Les uns veulent des maladies 5 
d'autres la mortalité, d'autres la guerre, d'au* 
très la fiunine; j'ai vu des hommes afireut 
pleurer de douleur aux apparences d'une an- 
née fertile, & le grand & funefte incendie dé 

Lon- 
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Londres qui cc^a la vie ou les biens à tank 
de malheureux, fit peut-être la fortune à plus 
de dix mille perfonnes. Je fais que Monta- 
gne blâme rÀthenîen Démades d'avoir fait 
punir un Ouvrier qui vendant fort cher des 
cercueils gagnoit beaucoup à la mort des Ci- 
toyens: Mais la r^ifon que Montagne allè- 
gue étant qu'il faùdroit punir tout le monde, 
il eft évident qu'elle confirme les miennes. 
Qu'on pénétre donc au travers de nos frivo- 
les démonftrations de bienveillance ce qui Te 
paflTe au fond des cœurs , & qu'on refléchifle 
à ce que doit être un état de chofes oii tous 
les hommes font fbrcés de fe careffer à dé 
fe détruire mutuellement, & où ils naiflent en- 
nemis par devoir & fourbes par intérêt. Sf 
l'on me répond que îa Société eft tellement 
conftituée que chaque homme gagne à fervir 
les autres; je répliquerai que cela feroit fort 
bien s'il ne gagnoit encore plus à leur nuire. 
Il n'y a point de profit fi légitime qui ne foit 
furpaflTé par celui qu'on peut faire illégitime- 
ment, & le tort fait au prochain eft toujours 
plus Jucratif que les fervices. Il ne s'agit 
donc plus que <fc trouver les moyens de s'af.' 

O 5 furer 
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furer rimpunité , & c*eft à quoi les piiiiTaiis 
employenc toutes leurs forces ^ & les fbibles 
toutes leurs rufes. 

L'HoHME Sauvage, quand il a diné, eft 
en paix avec toute la Nature, & l'ami de 
tous fes femblables* S'agit il quelquesfois 
de difpUter Ton repas ? Il n'en vient jamais 
aux coups fans avoir auparavant compaté la 
difficulté de vaincre avec celle de trouver ail- 
leurs fa fubCftance; & comme l'orgueil ne fe 
mêle pas du combat, il fe termine par quel* 
ques coups de poing; Le vainqueur mange, 
le vaincu va chercher fortune, & tout eft pa-. 
ci^^é: niais chez l'homme en Société, ce font 
bien d'autres affaires ; il s'agit premièrement 
de pourvoir au néceflaire , & puis au fuperflu ; 
enfuite viennent les délices , & puis les im- 
menfes richefles , & puis des fujets , & puis 
des Efclaves; il n'a pas u^ moment de relâ- 
che; ce qu'il y a de plus fingulier, c'eft que 
moins les befoins font naturels & preflans, 
plus les paifions augmentent, &, qui pis eft, 
le pouvoir de les fatisfaire; de forte qu'après 
de longues profpérités , .après . avoir englouti 
bien des tréfors & defolé bien des hommes, 

mon 
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mon Héros finira par tout égorger jufqtfà ce 
qull foit Tunique maître de l'Univers. Tel 
^tt en abrégé le tableau moral , linon de la 
vie humaine y au moins des prétendons fe- 
crettes du cœur de tout 'homme Civilifé. 
' Comparez fans préjugés l'état de Thom- 
me Civil avec celui de l'homme Sauvage,' & 
recherchez , û vous le pouvez , combien , ou- 
tre fa méchanceté, fes befoins & fes miféres^ 
le premier a ouvert de nouvelles portes à la 
douleur & à la mort. Si vous conlGiderez les 
peines d'efprit qui nous confument , les paf- 
fions violentes qui nous épuifent & nous dé- 
folent, les travaux excefllfs dont les pauvres 
font furchargés , la molelTe encore plus dan- 
gereufe à laquelle Iç^ riches s'abandonnent j 
& qui font mourrir les uns de leurs befoins 
& les autres de leurs excès. Si vous fongez 
aux monftrueux mélanges des alimens, à 
leur^ pernicieux aflaifonneméns , aux denrées 
corrompues , aux drogues falfifiées , aux frîi 
ponneries de ceux qui les vendent , aiix erreurs 
de ceux qui les adminiftrent, au poilbn des 
VailTeaux dans lesquels on les prépare ; fi 
vous faites* attention aux maladies épidemi- 

ques 
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ques engendrées par le mauvais air patmi de» 
multitudes d'hommes raflemblés 5 à cÈlles 
qu*occaflomient la delicatei& de notre maniée 
re de vivre j les paffitges alternatifs de l'inté^^ 
rieur de nos maifons au grand air, l^f^e des 
habîUemens pris cm quittés avec trop peu de 
précaution , & tous les foins que notre ienfiia«> 
lité exceffive a tournés en habitudes nécefTai- 
res & dont la négligence du la privation 
nous coûte enfoite la vie ou la fanté ; Si 
vous mettez en Ugne 4e compte les incen* 
dtes & les tremblcmens de terre qiii cônfu* 
mant ou renvcrfant des Villes entières, en 
font -périr les habàtans par milliers; en un 
mot, 'fi ^ous réuniflez les dangers que toutes 
ces caufès affembient continuellement fur nos 
tètes ^ vous, fentirez combien la Nature nous 
fait payer cher le mépris que nous avons fait 
de Tes leçons. 

Je» ne répéterai point ici fur la guerre ce 
que j'en ai dit ailleurs; mais je voudrois que 
tes gens: inftruits vouluflent ou ofaffent don- 
ner une fois au public le détail des horreurs 
qui • fe commettent dans les armées par léSs 
Entrepreneurs dçs vivres & des Hôpitaux, oA 

verroit 
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verrolt que leurs manœuvres non trop fecret'- 
tes par lesquelles les plus brillantes armées 
fe fondent en moins de rien ^ font plu3 périr 
de Soldats que n'en moiflbnne le fer, ennemi} 
Ceft encore un calcul non moins étonnant 
que celui des hommes que la mer engloutit 
tous les ans , foit par la faim 3 foit par le 
fcorbut, ibit par les Pyraées, foit par le feu, 
foit par les naufrages. Il eft clair qu'il faut 
mettre auflî fur le compte de la propriété 
établie & par conféquent de la Société ^ les af* 
falSnats 5 les empoifonnemens , les vols de 
grands chemins y & les punitions mêmes de 
ces crimes , punitions néceflaires pour preve^ 
nir de plus grands maux 3 mais qui 3 pour le 
meurtre d'un homme coûtant la vie à deux 
ou davantage, ne laiflent pas de doubler réel- 
lement la perte de l'efpéce humaine. Com- 
bien' de moyens honteux d'empêcher la naif- 
fance des hommes & de tromper la Nature? 
• Soit par ces goûts brutaux & dépravés qui 
infiiltent fon plus charmant ouvrage , goûts 
que les Sauvages ni les animaux ne connurent 
jamais , & qui ne font nés dans les pai's poli- 
cés que d'une imagination corroînpue; foit 

par 
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par ces avorccmens fecrets , dignes fruits de 
la débauche & de l'honneur vicieux; foit par 
TexpoCcion ou le meurtre d'une multitude 
d'enfans, viftimes de la mifére de leurs pa- 
ïens ou de la honte barbare de leurs Mères; 
foit enfin par la mutilation de ces malheureux 
dont une partie de Texiftence & toute la pos- 
térité font facrifiées à de vaines chanfons ^ 
ou ce qui eft pis encore ^ à la brutale jaloufie 
de quelques hommes: Mutilation qui dans 
ce. dernier cas outrage doublement la Natu* 
re 3 & par le traitement que reçoivent ceux 
qui la fouffrent^ & par Tufage auquel ils fonc 
deftinés. Que feroit-ce û j*entrçprenois de 
montrer Tefpéce humaine attaquée dans fa 
fource méme^ & jusques dans le plus faint de 
tous les liens , oii Ton n'ofe plus écouter la 
Nature qu'après avoir confulté Ja fortune. Se 
oîi le dèfordre civil confondant les vertus & 
les vices , la continence devient une précau* 
tion criminelle 3 & le refus de donner la vie 
à fon femblable ^ un aâe 4*bumanité ? Mais 
fans déchirer le toile qui couvre tant d'hor- 
reurs y contentons-nous d'indiquer le mal au-* 
quel d'autres doivent apporter le reoxéde. 

Qu'oi«^ 
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' Qu'on ajoute à tout cela cette quantité de 
métiers mal-fains qui abrègent les jours ou 
détruifent le tempérament ; tels que font les 
travaux des mines 3 les diverfes prépara- 
tions des métaux 5 des minéraux ^ furtout du 
Plomb, du Cuivre, du Mercure, du Cobolt, 
de TArcenic, du Realgar; ces autres métiers 
périlleux qui coûtent tous les jours la vie à 
quantité d'ouvriers, les uns Couvreurs, d'au-, 
très Charpentiers, d'autres Maffons, d'autres 
^travaillant aux carrières; qu'on reunifle, dis- 
jc', tous ces objets, & l'on pourra voir dans 
rétabliffement & la perfeftion des $ Sociétés 
Jes raifons de la dituinution de l'efpéce , ob- 
fervée par plus d'uQ Philofophe. 
' L E luxe , impoflîble à preyenîr chez des 
hommes avides de Jeurs propres commodités 
& de la confidération des autres, achève 
bientôt le mal que les Sociétés ont commen- 
cé , & fous prétexte de faire vivre les pau- 
,vres qu'il n'eût pas fallu faire , il appauvrit 
tout le refte, & dépeuple l'Etat tôt-ou tard. 
. Le luxe eft un remède beaucoup pire que 
le mal qu'il prétend guérir; ou plutôt, il eft 
.luji*méme le pirç.de tous les maux:, dans quel- 
que 
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que Etae grand ou petit que ce puifTe être 5 
& qui 5 pour nourrir des foules de Valets & 
de miférables qu'il a faits 5 accable & ruine 
le laboureur & le Citoyen: Semblable à ces 
vents brûlants du midi qui couvrant l'herbe 
& la verdure d'infeâes dévorans ^ ôtent la 
fubiîftance aux animaux utiles ^ .& portent la 
difette & la mort dans tous les lieux oii ils 
fe font fentir. 

De la Société & du luxe qu'elle engen- 
^e , naiflent les Arts libéraux & mécaniques» 
le Commerce 9 les Lettres ; & toutes ces inur 
tilités qui font fleurir rinduftrie y enrichiflênc 
& perdent les Etats. La raifon de ce dépé- 
riflement eft très fimple. Il eft aifé de voir 
que par fa nature l'agriculture doit être le 
moins lucratif de tous les arts; parceque 
fon produit étant de l'brage le plus indiipeQ-> 
fable pour tous les hommes, le prix en doic 
être proportionné aux facultés des plus pau- 
vres. Du même principe on peut tirer cet-'' 
te régie, qu'en général les Arts font lucratifs 
en raifon înverfc de leur utilité^ & que les 
plus nécefTaires doivent enfin devenir les plus 
négligés. Far oU Ton voit ce qu'il faut pen« 

fer 
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ftf 4^ • vrais avantages de ' rinduftrîe [& de 
f effet réet qui refiilte de fes pcogrès. 

Telles font les caufes fenfibles de toutes 
ks nûféres oîi Topulençe précipite enfin les 
Nations ieâ plus.admiTées. A mefure que Tint. 
daftrïe & leslarts >s*étendent &; fleuriflent). le 
cèltîvateùr -nii^fé^ , chargé ^'impôts néceOàî* 
rès à l*eatretien^ du Luxe , & condamié Ji 
pai!er ia vie entre, le travail & i la. firâïi 
abandonne: &s ,:champs , pour allet cbeijcher 
dàn^'les yîtles^Je pain jqu^il' y deyjrbit pqrieré 
PJu8'> les^l capîtaïesl fe^ent d*adm4ratit)ûT-'le* 
yeoi ftupide;^ du Beuplç; plus il ftudroit.ge» 
ttk? (fe .v»ir ies Gampagaes ; ab^fjdQpnéesj les 
fiewes eâ fticbe j &. les gra)xds;Cl^eï»ios inon-^ 
<4é» de inalbeut?u3& Citoycfus- devenus.. man* 
dîws oa yolews f,f:& d^ftiaé» à finjmnvjour 

Côft 2^inà;que>rEtg(; s'eiifàcWÎISMit^^'^ia'.côtéjj 
sf^oibUtr.& |ec dépeuple de rautrq,.!.&.^uô 
fcs/ep.lus/i8Hffîipte§; Mpoarçhic^ m^ >ieil 
de? e-ayai|X<,ppiir.fe i?eR#e opulentes .^•; dé* 
feciesyjjiiflfee» pîJ.dewpu; lar.proye.des Na-. 
tixMis pauvres ^i : fuçcomfeept /à Jp , fuïjefté 
teniatiolx de-lçs^^UVahir ,::& ^s'fRriçIj^eût 

P * 
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& s'àfibibliflent à leur tour , jurqu'à«cè qa'el^ 
les foieot elles-mêmes envahies &. détruites 
par d'autres. 

Qu'on daigne nous expliquer une fois ce 
qui avoit pu {M-oduire ces nuées de Barbares 
qui durant tant de fiécles ont inondé l'Euro- 
pe, l'Afie, & l'Afrique? Etoît-ce à l'induftrie 
de leurs Arts , à la SageiTé de leurs Loix » à 
Texellence de Içur police 5 qu'ils dévoient cet- 
te prodigieufe population ? Que nos favans 
veuillent bien nous dire pourquoi ^ loin de 
multiplier à ce point, ces hommes féroces & 
brutaux, fans lumières, fans frein, fans éduca- 
tion , ne s'entre • égorgeoieot pas tous à cha- 
que inftant, pour fe difputer leur pâture ou 
leur chaffe ? Qu'ils nous expliquent comment 
ces miférable9 o^t eu feulement la hardieife 
de regarder en face de fi habiles gens que 
nous étions, avec une fi belle (fifcipline mili- 
taire, de fi beaux Codes, & de fi fages Loix? 
Enfin pourquoi , depuis que la Société s'eft 
perfeâionnée da:ns lés pals du Nord & qu*on 
y a tant ' pris dé peine pour apprendre aux 
hommes Ieui*s devoirs mutuels & l'art de vi- 
vre agréablement & paifiblement enfemble, 

on 
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où n'teo voie plus . rien fortîr de iêmblable à 
ces multituçles d'hommes qu'il produifoit aa- 
.trefois?' l'ai bien peur que quelqu'un ne s'a- 
vi/e à la fin 4e me répondre que toutes ces 
grandes chofes , favoir les Arts, les Sciences 1 

& les Loix, ont été très Sagement inventées 
|iar>les hommes , comme une pefte Salutaire 
$pm prévenir l'excefHve multiplication de 
l'efpéce,. de peur que ce mot^de ^ qui nous 
eft deftiné) ne devint à la fin trop petit pour 
fes habitajis • 
Quoi donc? Faut-il détruire les Sociétés » 

anéantir le tien & le mien, & retourner vi-^ 

f - — - 

vre dans les forêrs avec les . Ours ?. Confé* 
i]uence. à la manière de mes adverfairies , que 
J'aime autant prévenir que dq leur laifler la 
honte de la tirer. O vous j à qui la voix 
.celelle ne s'elt point fait entendre 5 & qui ne 
jreconnoiflez pour vôtre efpéce d'autre defti- 
nation que d'achever en pais cette ccnarte 
vie ; vous qui pouvez laifler au miUeu des 
Villes vos funeftes acquîfition^, vos efprits 
inquiets , vos. cœurs corrompus & vos défirs 
cffrénez; reprenez, puisqu'il dépend de vous, 
vôtre antique & première inûocôncp} allez 

P 2 dans 
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V ilaos Id fiois'perdrt Ja 'vfle ik Aw mémoire 
de$ Cndies de Vbff^ contemporains 3 fc^ht crai- 
giiez: rpoinb d'avilit vôtre .efpécev en rench^ 
çant à.fes lufniéres pCtaïf tcndnéet à (bs vi- 

• r 

ces. .Quant :£(ax hommei femUabfes'* à moi 
doYit les pAflioti5 'Oâ€ déémic-' peur '^ toujours 
i'origiaelld'fiiii^idcé, quine- {Peuvent pins' ie 
nourrit d*herbe & de gland' ^ ni iè paflTér de 
Loix Ab[x1& Chefs; Ceux' ofui furent Honorez 
dans leuï jM-eta!*' Père tie leçons^ furrtatu- 
relles ; ceux qui verront dans l^htêntion de 
donner d'abord aux aûîoris humaines une mo- 
ralité qu'elle - ti'euflfent <lc - longtëms âcguife , 
la xaifon-d'un ptecepte Indifférent par lui-mê- 
me & inexplicable dans tout autre Syftéme: 
Ceux , en un mot'^ qui font convaincus que 
la voix divine appellà tout le Genre- humain 
aux: lumières & aii bonheur des cèièftes In- 
telligeàees; tous ceux-là tâcheront, par Texer- 
cicBT -des vertus qu'ils s'obligent à' -j^ratiquer 
en a^èMift^à les conÀoftre , à mériter le 
prix étâ[%6l <qu'ils en doivent attendre ; ils 
refpelfEerônit les lacri^' liens des Sociétés dont 
ils fônfc les membres; ils aimeront leurs fem» 
blabletf & 4es Ibrviront de tout letzr pouvoir; 

Ils 
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Us obéiront fcrupa^^qfegieiit ^u% Loîx » .& aux 
hômmea qui eji font; Iq^ Astsurs & les Minîff 
très; Ils^ jipnorerppt^ ijiir-^OUt; Içs bons Çl fages 
Prince^ ^qm'Awont. i^é^Qpirf guérir ou pallier 
cette -foule d'abus, fi^de^ maux toujours prêts 
à nous accabler ;.iUs: imimeront le zèle de ces 
4igqiesrjC%ef$5 en leuyr moutrauç. faus crAmte & 
fans fiaterie la grandeiir de. leur tâ(^ & le 
rigueur de leur devoir; Mais ils ja'eo niépri* 
feroqt pas xqqIos; unç çonftitutîoo ^i ^^p^ut 
fe n^aintenir qç'à Taide de tant de , geps^ref^ 
peâLables qu'oi^ Relire {dus, fouveut çu'oi^ ne 
les obtient, r*&, de laqu^tey inalgréjous leurs 
foins 9 naiiTeAt jtouJQyrs plus de calaio^cés réel-i 
les que d'avantages ajpptsgrens^. 
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. C^;8«) Parmi les biommes que nous coo- 
XKÛJBTonsy. pu par nou^.mémes^ ou pftri 1». HiA 
tcwriens.^ ou par les voyapwsi les :uaiB> font 
noirs .^ les autres flancs ^ Jes ^uOffg f OPges ; 
lest uns;: portent ^ kmg^jçheyeux^^ [les autriea 
n'ont, que. de la laine frifée ; Jes uns-, font 
presque toac velus ^ les »itres n'ont pas; même 
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de Barbe; il y a eu & il y a peut-être enro- 
re des Nations d*honimes d^une taille gigan-* 
tesque » & laiffant à part la fable des Pyg-" 
mées qui peut bien n'être qu'une exagération , 
on fait que les Lappons & fur-tout - les! 
Groenlandois font fort au-delTous de la taille 
moyenne de Thomme; x>n prétend même qu'il 
y a des Peuples entiers qui ont des quettes 
comme les quadrupèdes ; Et fans ajouter une 
foi aveugle aux relations d'Hérodote & de 
Ctefias, on en peut du moins tirer cette opi- 
nion très vraifemblable , que fi Ton àvoit pU 
faire de bonnes obfervations dans ces tems 
anciens oh les peuples divers fuivoient des 
manières de vivre plus différentes entre elles; 
qu'ils ne font aujourd'hui , on y auroit auflî 
remarqué dans la £gure & l'habitude du 
corps , des variétés beaucoup plus frapantes ^ 
Tous ces faits dont îl eft aîfé de fournir des 
preuves incônteftables , ne peuvent furprendre 
que ceu& qui font accoutumée à ne regarder 
que les objets qui les environnent , & qui 
ignorent les puiflants éSfets de ' la dîverfîté 
des Climats, de Tair^ des alimens, de la ma- 
nière de vivre, des habitudes en généraf, & 

fur- 
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fur-tout là foi^ce étonnante des] mêmes cau'« 
fes , quand elles agiflbnt continuellènient fuc 
4e longues fuites de générations • Aujourd'hui 
^ue le commerce , les Voyages , & les con-^ 
quêtes 3 réuniiTenc davantage les Peuples di^ 
^ers , & que leurs manières de vivre fe rap- 
prochent fans ceiTe par la fréquente commu^ 
nicatîon , on s'apperçoit ^e certaines diffé- 
rences nationales ont diminué ^ & par exemi^ 
plé, chacun peut resasarquer que les François 
d'aujourd'hui ne font plus ces grands corp^ 
blancs & blonds déerits par les Hiftoriens La? 
tins 3 quoique le tems; joint au mélange de^ 
Francs & des i^ormands^ blancs & blonds eux 
mêmes , eût dû. rétablir ce que la freqi;içAt%eioa 
des Romains avoit pu iôten à llnfluqnce di| 
Climat, dans la conf^îtution naturelle & le 
teint des habitans. Toqtes ces obfervations fur 
les variétés que mille caufes peuvent produite 
& ont produit en effet dans TËfpéCe humaine ^ 
me font douter fi divers animaux femt>lable3 
aux hommes, pris par lès voyageurs pour âe$ 
Bêtes fans beaucoup d'examen, ou à caufe de 
quelques différences qu'ils remarquoient dans 
la conformation extérieure, ou feulçment parqe 
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^é ces Animaux ne parloient pa/sf» ne fç^ 
raient point en effet de yéfic$^l$^:::jb|pn)m$)^ 
Sauvages, dont la race difperl^e 7 ancienne- 
ment dans les bois ii!tivx>ît ea oçç^fiop de dév 
velopper aucune de fes . façalt3é«t/jYii;tiieHe8> 
n*avoit acquis - aucun degré . dçr pQr|eâîioA , ^ 
iè crouvoit encore dans Técac priisi^ de X^a^ 
ture. Donnons un exemple de»(;e .qae je 
veux- dire. .,•»•• «• *,,. , :,. 

5, On trouve'^, éît le waduûeap de VfliS^ 
des Voyages, 31 dans le Royaume, de €tii]@a 
5, quantité de ces^ grands Ankniiix'4u^oanQmj^ 
- n, mè Orange Oi^ahg aux- Indes: .Otient;alesi 
,, qui tienn^M: comme le milieu neâtrd Vtipé^ 
5, ce humaine & les Babouins. Ba£te| vaconr 
^, te que dans les forêts, de M/iyoml)a a^ 
^, royaume de Loango, on -.volt deux fentes d^ 
„ Monftres dont les pla$ grands fe nommenf, 
,, jRofigof ^.les autîies £!|}a^<rf-: Les premier^ 
^ ont une rdîemblance exafle ^ly^c Thomme i 
,, mais ila font beaucpup; plus gro^j^& df!( fort 
y, hswiice- taille. Avqc; un vlf^ge l^um^io, ils 
yy oÉt les /yeux, forHf ^nf^nci^. Leu|;s^ mains , 
i, leur» joue», k|ir« oreilles Jp^f^ fajis . jk^|^ 
,, à rexception des.fwrçij^, gpî^ft ont fpff 

.\ \ ai longs. 
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„. longs.. Qaçiqu'ib î»Yeiit I^ .leflB^dtt cpTR^ 
,i %â*és -vf^A Je çpil .n'en «ft pas fort épais^ 
^» & û...,çQïileinr eft, bra^e. Enfin», la fwl?. 
M partiç.iqui les: cl^^£ue. des ^hommçs eli : \% 
^ jambe j]u'ik «Att pins moùc^. ,iUs ioarcbçi\t i 
ji'à'Oits^eit fe.:tfi^c !dp. li-maînie poiJ du 
)f C9u; lew. reoafte e£b dans les boiis ; Ib 
„. dQrmenc /ur les arbres, -& s'y font une ef- 
,1 péce .4e )x>jt qui les ^net à couvert d^l^ 
„ pl^ye, ]^9îg;„^im?nf fpnç des fruits' o^ 
V'des pcttx. Sauvages., vJapai? ils ne mo&rA. 
„ ,de !cl¥ûr.._, L'ufàge (Jps. Nègres . <^\, traTCç- 
^.JTent j^s ;fqrétS:i.. .rfb ;% ajlumer. des feuj^ 
„ pentjaftt ^^ .ji9it.,ç;Ik remarquent que... le. 
^ -,9SajiRi..* llQVirf„^4p?rt;.,^s,..,PflPgps; prennent 

»..l?WPl2M?er»««»»r ,** f^Ba^ &:inf;fe retirpnt 
„iP§s qi^'il ne ,f^ 4çNnt: cac jf veç beaucoup 
^•d'adreÇe , . 4I» . p'^nt pqint :affés. de j^s 
,^, pour l[eiuret«air.en- y^ j^pporta&t du boi&. 

3, Ils marchent quelques fois en troi}pes 
^r&. tuept.tes. Nègres qui traverfcnç les fo- 
,yjrêts;.j.,Ik,,^ombei^,./nêm^ fur les .éleph^ns 
5^^4i.yWnpent:)'Baîçre; djm^ le» lieux .qu'ils 
^, habitent, & le^^ i^icommodent fi fort à coups 
» de.»pqiflg ou .de bâtons qu*Us les forcent h 
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„ prendre ?é fuite en pouflànt dés cris. Ôa* 
^ ne prend jâinaîs de Pongos en vie; parce 
3^ qu'ils font fi robultes que dix hommes ne^ 
^9 fiiffiroient pas pour les arrêter : Mais les 
,, Mégres en -prennent quantité de Jeunes 
^y après avoir tué la Mère , au Corps de la- 
y, quelle ie petit s'attache fortement : lorsqu'un 
39 de ces Animaux meurt, les autres CQa<^ 
93 vrent fon co^s d*UQ Amas de branches ou 
33 de feuillages. Purchafs ajoute que dans les 

33 converfkdons qu'il avoit eues avec Battel^ 

• • • - ■ 

33 il avoit apinds de lui même qa'tra Pongc^ 
33 lui enleva un petit Nègre qui paffit ùa: 
33 nibis entier 4aQs la Société ^ ces Ani« 
33 maux ; Car ils ne fbnt aucun - mal aux l^în* 
,-3 mes ^quMls furprennent 3 «âti moins lorsque 
3^3 ceux-d ne fes regardent poînt y cômnfe le 
3, petit Nègre Tavoit obfervé. B^tel n'a 
33 point déerît la féconde '^•cfpéce die mon«^ 
33 lire. 

33 Dapper confirme que le' Royaume de 
3, Congo ed pilèin de ces animaux qui porv 
3, tent aux Indes le nom d'Orang-Outang^ 
3^ c*e(l-<à«dire 3 habitans des bois 3 & que les 
„ Afriquains nomment Quojas-Morros . Cette 

33 Béte». 
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„ Bête y dit- il , eft ii femblablé è l'Bém- 
„ me f qu'il eft tombé dans l'eTprit ' à quel* 
,, ques voyageurs qu'elle pouvoît être ^ foi- 
iy de d'une femme & d'un doge : chiméve 
3, que Içs Nègres mômes rejettent; Un de 
35 ces animaux fqe tranfporté de Cohgd en 
3, Hollande & préfenté au Prince d'Orange 
,3 Frédéric- Henri, Il étôit de îa •hauteur 
3, d'un Enfant de trois Aès & d'un ' embon^ 
3, point médiocre , mais quarré & Bîén' pro» 
33 portionné 3 fort ^gîle & fort "vif; ?es jam- 
3, bes chamîîes & robliffies 3 tout le devant du 
33 corps nud 3 mais fe derrière couvert de 
3, poils noirs. A la première vue, ibn vifage 
33 reflembloit à celui d'un homme 3 'mais il 
;, avoit le nés pht'S: recourbé ; 'fès oreilles 
3, étoient auflî celles de 'l'Eipèce humaine. 
3, fon fein , car c'étoît une femelle 3 étoît po* 
33 telè, fon nombril enfonèé, fes épau-lcs foré 
3, bien jointes , fes mains* divifôes en doigts 
33 & en pouces 3 fes mollets & fes talons gras 
;, & charnus. 11 marchoit fouvent droit fur 
35J fes jambes , il étoit capable de lever & pér- 
3i ter des fardeaux affés lourds. Lorsqu'il 
„ vouloit boire 3 il prenoit d^une main le 

,3 cou*^ 
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^ coQveDple da pot , & tenoît le fond , 4ç 
^ Taocre. Enfaite il s'eflUyojt , gracieQfpipep^ 
^ les léyres^ II, fç^ couchoic pour 4Qr«ir^ 
j^ la i^e.fw UQ^Gquffin» fe coi;(vrGipt ^skiirec 
^tœt d^adKfle qu'on Tauroit pris pour, mi 
^ hpimoe^aa lic« Le^ Négre^ font d'étr^MIgç^ 
^ récits de cet animal. Ils aflTarent non lèu- 
3^ lemçnt qu'il forpe les femmqs & lesr filles » 
,1 inai^qp'ïL ofe a^taqiiqr. des homm^ ?rmés; 
»£ En. iKt mot il y a beaucoup d'app^i^ce 
^ que c'eft le. Satyre de^ Anciens. Mm^IIa 
1^ ne parle peut-être qi^p, de ces An^ux 
^ loisquUl raconte que Içs l^êgrcs prennent 
^ qaelfjuefois dan$ leui;s^ çbailes des hommes 
s» & d^ femmes Sauvages « 

Il eft qicpre pa^lé de ces erpéces d'ani- 
maux Antropofpnpes d^. 1^ ^ifiémç tome 
de y^-mèpsiG Hiftwç 4ç9 Vp.ya^es fous le 
nom de 5<gg« & de MtmAri^s^ mais pour 
nou$ en te^Qi/.aux rt^^a^ion^ précédentes on 
trouva ^sm» Jlia defi^tion de ces priéten^us 
mpnftr^, des ,confonz4jt;és irapantes avec l'eA 
péce hiun^mey & ^ea diffé];epces moindres que 
celles qu'on po^rroit affigner d'homme à hom- 
me. On ne voit pqi&t. dans ces paflages les 

raifons 
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nVbûs far lesquelles léd Atiteurs' fc ifbbdeot 
pour refufer aux Animaux en ifiéSion le 
nom d'hommes Sauvages $ mais il eft aiië de 
toôjeâurer que c'eftà'càûfè de leur'fiupidi- 
té, & àuffî parce qu'ils neparloîent- pas;*»!- 

(obi féibles pour ceux qui favent que quoi- 

... . " 

que ' r^rgane de la parole fôit naturel à 
rhomme , la ' parole elle même ne lui eft 
pourtant pas naturelle, & qui connôiflênt juf- 
qu'a quel point fa pierfettibilité peut avoir 
élévë rhoinme Civil au-deflus de foh ' état 
originel . Le petit nombre dé lignes ' que 
cbncîettnent ces defcriptions nous peur ftîre 

r 

juger ^'combida ces Animaux ont été mal ob- 
ferVés & avec quels pt-éjugés ils ont été vus. 
Par exemple, ils font qualifiés demonftres> & 
cependant on convient qu'ils engendrent* 
Dans- dans un endroit Battel dit que ' les 
Pdngô^ tuent les Nègres qui traveHeat les 
forêts , dans un autre Purchafs ajoute 'qu'ils 
ne lebr #ont aucun mal, même quand ils les 
furprennent ; du moins lorsque les Négrès ne 
é'attaèhent pas à les regarder. Les Pongos 
s'affeftiblent autour des feux allumés pjir les 
Nègres', quand ceux-ci fe retirent, & fe retin- 
rent 
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rent i ieor tour quand le feu eft éteint; voi- 
là le fait ; voici maintenant le commentaire 
de robfervateur; Car avec beoucmp d*adraffe^ 
Us rimt pas ajfis de fens pour V entretenir, en y 
apportant du bois. Je voudrois deviner com- 
ment Battel ou Purcbafs Ton compilateur a pft 
ft voir que la retraite desPongos étoit un effet 
^ leur bétife plutôt que de leur volonté. 
Dans un Climat tel que Loango , le feu n'eft 
pas ^ne chofe fort nécefTaire aux Animaux» 
& il les Nègres en allument 3 c*efl: moins con- 
tre le froid que pour effrayer les bétes fe- 
toces ; il eft donc très lîmple qu'après avoir 
été quelque tems. réjouis par la flamme ou 
s'être bien réchauffés » les Pongos s'ennuyent 
de refter toujours à la même place y & s'en 
cillent à leur pâture , qui demande plus de 
Cems que s'ils mangeoient de la chair. D'ail- 
leurs , on fait que la plupart des Animaux , 
{ans en excepter l'homme , font naturelle- 
inent parefleux , & qu'ils fe re^fent à coûtes 
fortes de foins qui ne font pas d'^ne abfolue 
:péceffité. Enfin il paroît fort étrange que 
les Pongos donc on vante Tadreffe & la for- 
ce, les Pongos qui favent enterrer leurs 

morts 
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matts & fe feiie des toits de branchages, ne 
iàchent pas ppufler des tifons dans le feu. 
Je me fouvîens d'avoir vu un linge faire ^etteJ 
même maneuvre qu'on ne veut pas que les-' 
Pongos puiflent faire; il tû vr^ que me» 
idées n'étant pas alors tournées d^ ce tôté^ 
je ' fis .tnôdnnânie la , faute que je reproche à 
Aos voyageurs ^ & ie négligeai d'examiner û 
rintention an. iinge étoit en effet d'entretenir 
le feu, ou Amplement, comme je crois, d'i- 
miter . Taâion . d'un^ homme . Quoiqu'il en 
foit, î! eft bien démontré que le Singe n'eft 
pias une variété de l'homme, non feulement 
parcequ'il eft privé de la faculté d& parler, 
mais furtout parcequ*on eft fur que fon efpéce 
n'a point <:elle de fe peffeâibnner qui eft le 
Caraâére fpécifique del'efçéce humaine. Ex- 
périences qui ne paroiflent pas avoir été fai-. 
tes fur le Pongos & l'Orang - Outang avec af- 
fés dç foin pour en pouvoir tirer la mémo 
conclufion. Il y auroit poqrtant un moyen 
par lequel, fi l'Orang - Outang ou d'autres é* 
toient de l'efpéce humaine, les obfervateurs 
les plus groflîers pourroiént s'en aflurer mê- 
me avec depionftration ; àiais outre qp'une 

feule 
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ftola gteéradon ne fiiffifoltcpas pocdr cefita 
expârleace5/<elle;doie''pafier fx^ur* ifnpmtfca^ 
Ue, parcequ'il faudrait ^pie \:e ûqui n^âft qa^u* 
tto I f oppofittpn: .fite démoiitré vrai y ". avant rcloo 
Ig^teuve qui' d^dic ;conftatet.lé :faU^ pât 
4crcrjefiCé9 innoceminent. '' 

lies Ji^^mei^s ^cipités » iK quLne ibnt point 
le ^aie d'iiae iraîftrn éclurée y fonç filets à 
dOQoer dans Texcès. Nos voyageurs: font fan» 
ff^n 46$bète9 fouslçs noms :dé^ Pangosy da 
Jubmàfility à'^Oraog'^ihttiLng'^ de rces niêmes é<^ 
ff^ rdont fous te nom de Satyres l de Eaunef^ 
de:SUP9insy les .Anciens faifoiènt' des Bivhxi» 
tés. Peut-étre après des recherche» |ilùs:exac« 
ces trouvera-c^n )qae ce' fonc d^' hommes » 
£n attendant 9 il me pvo)t qu^il y ^^bien au* 
tant de raiibn de s'en rappôi^tôr-là Qléfibs à 
MeroUa, Religieux lettré , témblû oculaire^ 
& qui avec toute fa naïveté :nè UstitTôit pas 
d'être homme tfbJ^riti qu'att' IfflaKhàn'd- Bat- 
tel,, à Dapper, i Pùrchaf5/'& -aux iaùtres 
Compilateurs. ". ' - " . .r /" -' 

Qu£L jugement penfe-t-rfn qû'euflfetit porté 

dé pareils Obfervateurs fur l'Enifant trôdvé en 

x(î94 . ' dont j'ai d^jà :parié cF-déVant , qui ne 

don- 
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'utïDQoit; ancBoe marque de raifbO) nrai'choic 
fur Tes pieds & fur Tes mains, n'avoic aucun 
langage & formoit des fons qai né reflem- 
MoieDt en rien à ceux d'un homme • Il fut 
longtems » continue le mâme Fbilofophe qui 
mev fournit ce fait, avant de pouvoir proférer 
quelques paroles ^ encore le fit-il d'une tninié- 
re barbares Âuffî-tôt qull put parler, on Tin- 
ce^ogea fur fon premier état 5 mais il ne s'en 
fouvint non plus que nous nous fouvenons 'dé 
ce qui nous eft arrivé au Berceau. Si mal- 
heureufement pour lui cet enfant fût tombé 
dans les mains de nos voyageurs , on ne peut 
douter qu'après avoir remarqué fon filence Si 
fa (lupidité , ils n'eufTent pris le parti de le 
renvoyer dans les bois ou de l'enfermer dans 
xme Ménagerie ; après quoi ils ' en auroient fa- 
Vamroent parlé dans de belles relations, corn- 
me d'une Béte fort curieufe qui relTembloit 
iiiTés à l'homme. 

Depuis trois où quatre cens ans que les 
jbabitans de l'Europe inondent les autres par> 
;ties du monde & pubUent fans cefle de nou- 
Vieaux recueils de voyages & de relations, je 
Iftiis perfuadé que nous ne connoiflbné d'honi- 
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mes que les feuls Européens; encore paroft^ 
il aux préjugés ridicules qui ne font, pas 
éteints , même parmi les Gens de Lettres ^ 
que chacun ne fait guéres fous le nom pom- 
peux d'étude de l'homme, que celle des hom*- 
mes de fon pays. Les particuh'ers ont beaU 
aller & venir, îl femble que la Philofophie 
ne voyage poidt , aufïî celle de chaque Peu- 
ple efk-elle peu propre pour .un autre. La 
caufo de ceci eft manifefte, au moins pour 
les contrées éloignées: Il n'y a guéres que 
quatre fortes d'hommes qui faiTent des voya* 
ges de long cours ; les Marins , les Mar- 
chands , les Soldats , & les Miflîonaires ; Ot 
on ne doit guéres s'attendre que les trois pre- 
mières Clafles fouraiflent de bons Obferva- 
teurs, & quant à ceux de la quatrième, oc^ 
cupés de la vocation fublime qui les appel- 
le 5 quand ils ne feroient pas fujets à deâ 
jpréjugés d'état' comme tous les autres, oA 
doit croire qu'ils ne fo livreroient pas volon- 
tiers à des recherches qui paroiflent de pure 
curiofité , & qui les détourneroient des tra- 
vaux plus ifnportans auxquels ils fe deftinent. 
D'ailleurs, pour prêcher utilement l'Evangile 

il 
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M ae faut que du «èle. & Dieu donne le ires- 
te; mais pour étudier les hommes il faut àe% 
talens que .Dieu ne s'eqgage à donner à per- 
fonne , & qui ne font pas toujours le partage 
des Saints. On n'ouvre pas un livre.de vo- 
r^ages où Ton ne trouve des defcriptions de 
caraâères & de mœurs ; mais on çil toilt 
étonné d'y voir que ces gens qui ont tant 
décrit de chofes , n'ont dit que ce que chacun 
/avoit déjà , n'ont fu apperçevoîr à l'autre 
Jbout du monde que ce qu'il n'eût tenu qu'à 
jeux de remarquer fans fortir de leur rue , & 
que cçs traits vrais qui diftinguent les Nar 
tîons , & qui frapent les yeux faits pouir 
.voir y ont presque toujours échapé aux leurs. 
De-là eft venu ce bel adage de morale, fi re- 
batu par la tourbe Fhilofophesque , que lès 
hommes font par tout les mêmes , qu'ayant 
par tout les mômes paflîonç & les mêmes vi- 
ces 9 il eft alTés inutile de chercher à earaè- 
•térifer les dîfFérens Peuples; ce qui eft à peu 
près auffi bien raifohné que fi l'on difoit 
qu'on ne fauroit diftinguer Pierre d'avec Ja- 
ques , parce qu'ils ont tous deux un nés , une 
bouche Se des yeux. * - - 

Q 2 Ne 
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Ne verra^'t-on jamais renafcre ces tenis Kea» 
reux oh les Peuples ne fe méloient point de 
Philofopher » mais oU les Platons , les Thaïes 
& les Pythagores épris d'un ardent defîr de 
favoir , entreprenoient les plus grands voya- 
ges uniquement pour s*inflruire y & alloient au 
loin iëcouer le joug des préjugés Nationaux » 
apprendre à connottre les hommes par leurs 
conformités & par leurs différences > & acqué- 
rir ces connoiflances univerfellés qui ne fonc 
point celles d'un Siècle ou d'un pays exclufi- 
vement , mais qui étant de tous les tems & 
de tous les lieux ^ font pour ainfi dire, la 
fcience commune des fages? 

On admire la magnificence de quelques cu- 
rieux qui ont fait ou fait faire à grands frais 
des voyages en Orient avec des Savaàs & des 
Peintres, pour y deflîner des mafures & déchif- 
frer ou copier des Infcripdons: mais j'ai peine 
à concevoir comment dans un Siècle oti Ton 
fe pique de belles connoiflfances il ne fe trou- 
ve pas deux hommes bien unis , riches, l'un 
en argent, l'autre en génie, tous deux aimant 
la gloire & àfpirant à l'immortalité , donc 
l'un facrifie vingt mille écus de fon bien & 

l'autre 
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l'autre dix ans de fa vie à un célèbre voya- 
ge autour du monde ; pour y étudier , non 
toujours des pierres & des plantes, mais une 
fois les hommes & les mœurs, & qui, après 
tant de fiécles employés à mefurer & confi- 
derer la- n\iaifon , s'avifenc^ enfin d'en vouloir 
connoître les habitans. 

Les Académiciens qui ont parcouru les 
parties Septentrionales de l'Europe & Méri- 
dionales de l'Amérique avoient plus pour ob- 
jet de les vifiter en Géomètres qu'en Phîlo- 
fophes. Cependant, comme ils étoient à la 
fois l'un & l'autre , on ne peut pas regarder 
comme tout à fait inconnues les régions qui 
ont été vues & décrites par les La Condami- 
ne & les Maupertuis, Le Jouaillîer Chardin 
qui a voyagé comme Platon, n'a rien lailTé à 
dire fur la Perfe ; la Chine paroft avoir été 
bien obfervée par les Jéfuites • Kempfcr don- 
ne une idée paflable du peu qu'il i vu dans 
îe Japon . A ces relations prés , nous ne con- 
noiflbns point les Peuples des Indes Orien- 
tales , fréquentées uniquement par des Euro-^ 
péens plus curieux de remplir leurs bourfes 
que leurs têtes . L'Afrique entière & fès nom- 

0*3 breux 
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breur habitatis^ auffi fiûguliers par leur carac-* 
tére que par leur couleiir^ font encore à exa* 
miner; toute la terre eft couverte de Nations 
dont nous ne connoiflbns que les nom^, & 
nous nous mêlons de juger le genre-humain! 
Suppofbns un Montesquieu 3 un BufFon, ua 
Diderot, un Duclos, un d'Alembert, un Con- 
dillac , ou des hommes de cette trempe , voya- 
geant pour inftruire leurs compatriotes , ob- 
fervant & décrivant comme ils favent faire, 
la Turquie 3 TEgîpte , la Barbarie , TEmpire 
de Maroc , la Guinée , le pays des Caffres , 
l'intérieur de T Afrique & fes côtes Orienta- 
les , les Malabares, le Mogol, les rives du 
Gange , les Royaumes de Siam, de Pegu & 
d'Ava, la Chine, la Tartarie, & fur tout le 
Japon ; puis dans l'autre Hemifphére le Mexi- 
que , le Pérou , le Chili , les Terres Magella- 
niqucs, fans oublier les Patagons vrais ou. 
faux, le Tucuraan, le Paraguai s'il étoit pof- 
fible , le Brezil , enfin les Caraïbes , la Floride. 
& toutes les contrées Sauvages , voyage le 
plus important de tous & celui qu'il faudroit 
faire avec le plus de foin; fupppfons que ces^ 
nouveaux Hercules , de .«tour de ces courfes 

mémo- 
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mémorables , fiffent enfuite à loifir THiftoire 
naturelle Morale & Politique de ce qu'ils au- 
roient vu, jqous verrions nous mêmçs fortîr 
un monde nouveau de deflbus leur plume, & 
nous iipprendrions aipQ à connoître le nôtre: 
Je dis que quand de pareils Obfervateurs af- 
&jneront d'un itel Animal que c'eft un hont« 
me, & d'un autre que c'eft une bête, il fau- 
dra les en croire; mais ce feroit une grande 
fimplicité de s'en rapporter là deflus à des 
voyageurs groffiers, fur lesquels on feroit quel- 
que fois tenté de faire la même queition 
qu'ils fe mêlent de refoudre fur d'autres ani- 
maux. 



Pag. 36. 



^* 9.) Cela me paroît de la dernière évi- 
dence , & je jie fauroi^ concevoir d'oh nos 
Philofophes peuvent faire naître .toutes les 
pafikms qu'ils prêtent à l'homme Naturel. Ex- 
cepté le feul necei&ire Phyfique, que la Na- 
ture même demande , cous nos autres befoins 
'ne font tels que par l'habitude avant laquelle 
ils n'étoient spoint des befojns, ou par nos 
., Q 4 defirs. 
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àeûn, & lV>n ne délire point ce qa\>n n'^ 
pas en écac de connofcre. D'oti il fuit que. 
rbomme Sauvage ne defirant que les chofes^ 
qu'il connott & ne çonnoiiTant que celles, 
dont la pofleflion eft çn fon pouvoir ou ft* 
elle à acquérir 5 rkn ne doit être û tranquilr 
le que fon ame ^ rien 11 borné- que Ibn eA 

fug. 47-. 

^''^ 10.) fz trouve dans le Ooavernemeats^ 
Civil de Locke un& objeftion qui me paroît 
trop fpécieufe pour qu'il me foit permis de 
la dillimuler. ^5 La^ fin de la fociécé encre. 
^, le Mâle & la Femelle *' , dit ce phlLofo?. 
pbe ) ,f n'étant pas Amplement de procréer ^ 
3, mais de cpntinuer Vefpéce; cette foeifté 
^3 doit durer 9 même après, la procréation ^ 
3, du moins aufli longtems^^ qa*il eft néceflait. 
33 re pour la nourriture & la confervadon 
„ des procréés , c'eft - à - dire., jufqu'à. ce 
33 qu'ils (oient capables de pourvoir euz-mâ«- 
33 mes à leurs befoins. Cette régie que la 
3. fagefle infinie du créateur a établie fur les 

„ œuvres, 
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\^ œuvres de fes maios, nous voyons que lest 
yi eréatures inférieures à rhomme robfervenb 
j^, conftamment & avec exactitude. Dans ces 
;i, animaux qui vivent d'herbe, la Société en-. 
yy tîfe le mâle & la femelle ne- dure pas plua^ 
3, longcems que chaque aâe de copulation ^ 
yy parce que les mamelles de la Mère étant 
3j^ foffifantcs pour nourrir les petits jufqu*à ce^ 
yy qu'ils foient capables de paître Pherbe , le 
„ mâle fe contente d'engendrer & il ne fe 
yy mêle plus après cela de la femelle ni des 
yy petits, à la fubUftance desquels il ne peut; 
y^ rien contribuer. Mais au regard des bétea 
,3 de proye , la Société dure phjs longtems,^ 
,, à caufe que la Mère ne pouvant pas biea 
y^ pourvoir à fa lubfiftance propre & . nourrir, 
33 en même tems fes petits par fa feule pro* 
^ ye , qui eft une voy e. de fe npumr & plus. 
,3 laborieufe & plus dangereufe que n'cft cel-. 
^ le de fe nourrir d'hçrbe , Taffift^ce du mâr 
3. le eft tout à fait nécel&ire pour le main- 
33 tien de leur conunune famille 3 fi. Ton peut 
yy ufer de ce terme ; laquelle jufqu'à ce qu'él- 
an, le puilTe aller chercher quelque proye ne 
^ fiiuroit fubfifter que par les. foio? du Mâl« 

^' r\ A. 
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^ & de la Femelle, On remarque le même 
^, dans cgps les ojfçaqx» fi Ton excepte guel- 
^ ques oifeauK Domeftîques. qui fe trouvent 
^ dans des \i^\xs oU la continuelle abondance 
9, de nourriture exempte le mâle du foin de 
^ nourrir les petits; on voit que pendaat que 
^ les petita dans leur nid ont befoin d'ali- 
^ mens» le mâle & la femelle y en portent 3 
,9.)ufqu'& ce que ces petits-là puiflent voler 
5,, & pourvoir à leur fojblîftance . 

,, Et en cela , i moa avis 5 confiite la 
^y principale 3 fi ce n'efl: la feule raifpii pour- 
^, quoi le mâle & la femelle dans le Genre- 
^ humain font obligés à une Société plus 
,, longue qae n'entretiennent les autres créa- 
„ tures. Cette raifon eft que la femme eft 
„ capable de concevoir & eft pour l'ordioai- 
I, re -de rechef grofle & fait un nouvel en- 
yy fiint, longtems avant que le précédent foit 
3, hors d*état de fe,pafler du fecours de fcs 
33 parens & puifle lui^némè pourvoir à fes 
33 befoins . Âinfi un Père étant obligé de 
33 prendre foin de ceux qu'il a engendrés 3 & 
33 de prendre ce foin là pendant* longtems, 
33 il eft aulfi dans l'obligation de continuer à 

3, vivre 
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3j vivre dans la Société conjugale avec la 
3, même femme de qui il les a eus , & de 
3, demeurer dans cette Société beaucoup plut 
3, longtems que les autres créatures, dont les 
3, petits pouvant fubfifter d'eux mêmes, avant 
33 que le tems d'une nouvelle procréation 
i3 vienne 3 le lien du mâle & de la femelle 
33 fe rompt de lui - même &. l'un & l'autre fé 
i, trouvent dans une pleine liberté 3 jufqu'à 
M ce que cette faifon qui a coutume de follî- 
33 citer les animaux à fe joindre enfemble3 
9, les oblige à fe choifir de nouvelles compa- 
33 gnes. Et ici l'on ne fauroît admirer affés 
99 la fageffe du créateur 3 qui ayant donné à 
3» l'homme des qualités propres pour pour- 
33 voir à Tavenir auffî bien qu'au préfent, a 
3> voulu &. a fait en forte que la Société de 
39 l'homme durât beaucoup plus longtems que 
3, celle du mâle & de la femelle parmi les 
3, autres créatures ; afin que par-là l'induftrie 
3, de l'homme & de la femme fût plus exci- 
33 tée , & que leurs intérêts fuffent mieux 
33 unis 3 dans la vue de faire des provifioni 
39 pour leurs enfans & de leur lailTer du bien : 
3, rien ne pouvant être plus préjudiciable à 
/ 3, des 
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ji des Enfaos qa*une conjon£tioa inceriaino S; 
99 vikgue ou une diilpludoa facile & fréquente 
jx de la Société conjugale. 

Lk même amour de la vérité qui m'a fait; 
expofer fincéremenc ceece objeâion ^ m'excite 
à raccompagner de quelques remarques ^ 1i 
von pour hi réfoudre, ^a moins pour l'éclairé 

1. ]*OBSE.RVERAi d'al^ord que les preuves 
morales n'ont pas une grande force cin nvatié-^ 
re de Phyfique & qu'elles fervent plutôt à 
rendre raifon des fidts exiftans qu'à conftater 
Vexiftence réelle de ces faits. Or tel eft le 
genre de preuve que Mr. Lpçke employé 
d^ns le palT^ge que j[e viens de rapporter; 
car quoiqu'il puiQë être avantageux à l'efpéce 
humaine que Tunipu de l'homme & de la 
femme foit permanence 5 il ne s'enfuit pas que 
cela ait été ainfi établi par la Nature » autre- 
snent il feudroit dire qu'elle a aufli ioftitué 
lia Société Civile y les Arts, le Commerce & 
^ut ce qu'on prétend être utile aux hom-. 
çies. 

2. J'ignore oh Mr. Locke a trouvé ^u'en-. 
tirc^ les animaux de proye la Société du Mâle 

& 
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ê^ ût la Femelle dure plus longteflis que panni 
ceux gbi vivent d'hethe^À que Tun aide à Tau*» 
tre à nourrir les petits : Car on ne voit pas que 
le Chien, le Chat, l'Ours, ni le Loup recon- 
noiflent leur femelle mieux que le Cheval^ 
le Bélier , le Taureau ^ le Cerf ni tous les 
autres Quadrupèdes ne reconnoiflent la leur* 
Il femble au contraire que fi le fecours du 
mâle étoit néceflàire à la femelle pour con- 
ferver fes petits , ce feroit fur tout dans les 
efpéces qui ne vivent que d'herbe, parce 
qu'il faut fort longtems à la Mère pour pat^ 
tre, & que durant tout cet intervalle elle eft 
forcée tie négliger fa portée, au lieu que la 
proye d'une Ourfe ou d'une Louve elî dévo* 
Tée en un inftant & qu'elle a , fans foufirir la 
faim, plus de tems pour àllaîter fes petits. Ce 
raifbnnement eft confirmé par une obferva- 
tion fur le nombre relatif de mamelles & 
de petits qui diftingue les efpéces camacié* 
res des frugivores & dont j'ai parlé dans la 
Note, 6. Si cette obfervation eft jufte & 
générale , la femme n'ayant que ^eux ma- 
mellefs & ne faifant guéres qu'un enfant i la 
fois, voilà une forte raifon de plus pour 

dou« 
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douter que l'efpéce humaine foit naturelle- 
loeoc Camaciére^ de force qu'il fetnble que 
pour tirer la conclofion de Locke, il faudroit 
retourner tout à fait fon raifonnement • Il 
p'y a pas plus de folidité dans la même àif- 
tin£Hon appliquée aux oifeaur. Car qui 
pourra /e perfuader que l'union du Mâle Se 
de la Femelle foie plus durable parmi les vau- 
tours & les Corbeaux que parmi les Tourte- 
relles? Nous avons deux efpéces d'oîfeaux 
domeftiques » la Canne & le Pigeon y qui 
nous fouroifient des exemples direftemenc 
contraires au Syftéme de cet Auteur; Le Pi- 
geon qui ne vit que de grain refte uni à fa 
femelle, & ils nourriiTent leurs petits en com- 
mun. Le Canard , dont la voracité eft, cou- 
nue, ne recohnoît ni fa femelle ni fés .petits , 
& n'aide en rien à leur fubfiflance ; Et parmi 
les Poules, efpéce qui n'eft guéres moins car- 
naciére, on ne voit pas que le Coq fe mette 
aucunement en peine de la couvée. Que fi 
dans d'autres efpéces le Mâle partage avec la 
Femelle le foin de nourrir les petits; c'eft 
que les Oifeaux qui d'abord ne peuvent vo- 
ler & que la Mère Joe peut alaiter , font l)eau- 

coup 
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éôup ffloîns en état de fe paffer de l'affiftani 
ce du Père que les Quadrupèdes à qui fuffic 
la mamelle de la Mère , au moins durant 
quelque tems* 

3. Il y a bien de l'incertitude fur le fait 
principal qui fert de bafe à tout le raifonne* 
ment de M. Locke: Car pour favoir fi com^ 
Ine il le prétend, dans le pur état de Nature 
la femme eft pour l'ordinaire de rechef gros- 
fe & fait un nouvel enfant longtems avant 
que le précédent puifle pourvoir lui même à 
fes befoins, il faudroft des expériences qu'as- 
furément Locke n'avoit pas faites & que per* 
fonne n'eft à portée de faire. La cohabita- 
tion continuelle du Mari & de la Femme eft 
une occafion fi prochaine de s'expofer à une 
nouvelle grpflefle qu'il eft bien difficile de 
croire que la rencontre fortuite ou la feule 
împulfion du tempérament produifït dés effets 
auflî fréquens dans le pur Etat de Nature que 
dans celui de la Société conjugale j lenteur 
qui contribueroit peut-être à rendre les en- 
fans plus robuftes , & qui d'ailleurs pourroît 
être compenfée par la faculté de* concevoir, 
prolongée dans un plus grand âge chez les 

fem- 
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ftmffles qui en auroient moins abufé ààïA 
leur jeuneflë • A regard des Enfans ^ il y a 
bien des raifons de croit e q^e teurs forcés & 
leurs organes fe développent plus tard parmi 
aoos qu'ils né faifoienc dans l'état primitif 
donc je parler La foiblefle originelle qu'ils 
tireflC de la confiitution des Paréos > les foins 
qu'on prend d'envelopper & gêner tous leurs 
membres , la moleJDRs dans laquelle ils font é- 
levés, peut-être l'ufage d'un autre lait que 
celui de leur Mére^ tout contrarie & retarde 
en eux les premiers progrès de la Nature; 
L'application qu'on les oblige de donner k 
mille chofes fur lefquelles on fixe continuel- 
lement leur attention tandis qu'on ne donne 
aucun exercice à leurs forces corporelles» 
peut encore faire une diverfion confidérable à 
leur accroiflement; deforte que 5 fî au-Iieu de 
furcharger & fatiguer d'abord leurs efpnts de 
mille manières , on laiiToit exercer leurs Corps 
aux mouvemens continuels que la Nature fem- 
bie leur demander » il eft à croire qu'ils fe- 
roient beaucoup plutôt en état de marcher » 
d^agir, & de pourvoir eux-mêmes à leurs be- 
Ibiûs. 

4, En£â 
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4. Ënâo M. Locke^ prouve couc au plas 
qu'il poùrroic bien y avoir dans Thomme un 
motif de demeurer attaché à la femme lors- 
qu'elle a ua Enfant; mais il ne prouve nulle* 
ment qu'il a dû s'y attacher avant l'accouche- 
ment & pendant les neuf mois de la groflef- 
fe. Si telle femme eft indifférente à l'hom- 
me pendant ces neuf mois, fi même elle lui 
devient inconnue , pourquoi la fecourra - 1 - il 
après l'accouchement? pourquoi lui aidera-t-il 
à élever un Enfant qu'il ne fait pas feule- 
ment lui appartenir 3 & dont il n'a refolu ni 
prévu la naiflance ? Mr. Locke fuppofe évi- 
demment ce qui efl: en queflion : Car il ne 
s'agit pas de favoir pourquoi l'homme demeu- 
rera attaché à la femme a^ès l'accouche- 
ment , mais pourquoi ' il s'attachera à elle 
après la conception • L'appétit fatisfait ^ 
rhomme n'a plus befoin de telle femme , . ni 
la femme de tel homme. Celui-ci n'a pas 
le moindre fouci ni peut : être la moindre idée 
des fuites de fon aâion. L'un s'en va d'un 
côté, l'autre d'un autre, & il n*y a pas d'ap- 
parence qu'au bout de neuf mois ils ayent la 
mémoire de s'être connus : Car cette efpéce 

R de 
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de mémoire par laquelle un individu ddone 
la préférence i uo individu pour Taâe de la 
génération exige , comme |e te prouve dans 
le teicte , plus de progrès on de cotraptioQ 
dans^ Tentendemenc humain, qu^on ne peut lui 
en fuppofer dans Técat d'animalité dont il 
s'agît ici. Une autre femme peut donc con- 
tenter les nouveaux deOn de Thomme auffî 
commodément que celle qu'il a dé]à comiûe, 
& un autre homme contenter de tnéme la 
femme, fuppofé qu'elle foît preflée du môme 
appétit pendant l'état de groffeffe, de quoi l'on 
peut raifotinablemènt douter. Que fi dans 
rétat de Nature la femme ne reffent plus la 
paflîon de Tarnour après la conception de 
l'enfant, TobUacle à fa Société avec l'homme 

en devient encore beaucoup plus grand, puîs- 
qu'alors elle n'a plus beCoîn nî de rhomme 
qui Ta fécondée ni d'aucun autre. Il n'y a 
donc dans l'homme aucune raifoû de recher- 
cher la même femme , ni dans la femme au- 
cune raifon de rechercher le même homme. 
Le raifonnement de Locke tombe donc en 
ruine , & toute la Dialedlique de ce Philofb- 
phe ne Ta pas garanti de la faute que Hob- 

bes 
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bes & d'autres ont comoûfe. Us avoient à 
^expliquer ua fait de t'fkac de Nature , c'eft-à- 
flire 9 d\m état oh les hommes vî voient ifo- 
lés, & oh tel homme n*avoit aucun motif de 
demeurer i «ôté de tel homme , ni peut-être 
les hommes de demeurer à c6té les uns des 
autres s ce qui eft bien pis ; & ils n'ont pas 
foogé i fe traniporter aU'^deIà des Siècles de 
Société 9 c*eft«à*dire y de ces tems ob les 
hommes ont toujours une raifon de demeu- 
rer ptèt les uns des autres 3 ^ oh tel bom* 
me a (buvent une raifbn de demeurer à côté 
de tel homme ou de telle femme • 

Pîlg. 49- 

• 

C* *0 JR oje garderai bien de m'embar- 
quer dans les réfleiûoQs philofopbfques qu'il 
y ^uroit à faire iîir les avantages & les incoa- 
veaieos de cette îoftitution ^s laogjuies; ce 
n'eft p4s à moi ^u'oo permet d'attaquer les 
erreurs vulgaires^ & le peuple lettré sefpeâe 
trop {e$ préji^és pour fiippoiter patienuneoc 
mes prétendus paradoxes» LaiiK>ns donc par* 
1er les Gens à qui l'on c'a point fait un 

R 2 Crime 
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Crime d'ofer prôndre quelquefois le parti de 
]a raifoo contre l'avis de la multitude. Nec 
quidquam felicitati bùmanî generis deci^deret , fi , 
pulfd tôt lifiguarum pefie & confujwncy unam ar^ 
tem collèrent mortaUî y & fignisy motibus^ gefti- 
btisque licitum foret quidvis explicare • Nunc vero 
ita comparatum ejl^ ut animalium quœ vulgà bruta 
treduntuTy meUor hngi quàm nofira bdc in parie 
videatur conèUtiOy ut pote qiue promptîàs & for/an 
feliciàf y fenfus & cogUationes fuas fine interprète 
fignificent, quâm ulli qtmnt mortales^ prajertim 
fi peregrino utantur fermme . If. Voflius de Poe- 
mat. Cant. & Viribus Rythmi p. 66. 

Pag. 59. 

(* II.) Platon montrant combien les 
idées de la quancité difcretce & de /es rap- 
ports font néceffaires dans le moindres arts , 
fe moque avec raifon des Auteurs de {on 
tems qui prétendoient que Palaméde avoit ia- 
venté les nombres au fiége de Troye, comme 
fi, dit ce Philofophe, Agammemnon eût pu 
ignorer jufques- là combien il avoit de jam- 
bes? En^ effet, on fent l'impoffibilité que îa 

fociété 
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fbciécé & les arcs fuflenc parvenus oh ils é^ 
coienc déjà du tems du fiége de Troye y fans 
que les hommes euftent l'ufage des nombres 
& du calcul: mais la néceflité de connoître 
tes nombres avant que d'acquérir d'autres con* 
noiflances n'en rend pas l'invention plus aifée 
à imaginer; • les noms des nombres une fois 
connus 3 il eft aifé d'en expliquer le fens & 
d'exciter les idées que ces noms répréfcntent, 
mais pour les inventer, il fallut avant que de 
concevoir ces mêmes idées, ^'étre pour ainfî 
dire familiarifé avec les méditations philofo- 
phiques, s'être, exercé à confidérer les êtres 
par leur feule eiïence & indépendamment de 
toute autre perception , abftraftion très pé- 
nible , très métaphifîque , très peu naturel- 
le & fans laquelle cependant ces idées n'euf- 
fent jamais pu fe tranfporter d'une efpéce ou 
d'un genre à un autre , ni les nombres deve- 
jiir unîverfels. Un fauvage pouvoit confidé- 
rer féparement fa jambe droite & fa jambe 
gauche , ou les regarder enfemble fous l'i- 
dée indivîfible d'une couple fans jamais pen- 
fer qu'il en avoît, deux ; car autre chofe eft 
l'idée repréfentatîve qui nous peint un objet, 

R3 & 
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ft mitre chùth l'idée fittinérlqne qiii le décer- 
xaine. Moins encore poavoit H calcider iof-^ 
qu'à cinq, & q|aoiqn*apUqaant fes iMît» l'oo^ 
far l'autre, il eût pQ remarquer que les doigts 
fe répondaient ezaâement^ il écoit bien loin 
de foQger i leur égalité namérique; Il ne ia- 
voic pas plus le compte de fes doîgiis que de 
fe$ cheveux; & fi, après lui avoir fait en* 
tendre ce que c*eft que nombres, quelqu'un 
lui eût die qu'il avoic autant de doigts aux 
pieds qu'aux mains, il eue peut-être été fort 
furpris, en les comparant, de trouver que 
cela écok vrai. 

Pag. 68. 

(* 12.} Il ne faut pas confondre l'Amour 
propre & TÂmour de foi-même ; deux pafllons 
très différentes par leur nature & par leurs 
effets. L'Amour de foi -même eft un fënti- 
ment naturel qui porte tout animal à veiUer i 
ÙL propre conferyation & qui , dirigé dans 
rtiommt par la raifon & modifié par la pitié» 
produit rhumanicé & la vertu. L'Amour pro- 
pre n'efl: qu'un fentiment relatif, faâice, & 

né 
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lié dans la fodété, qoi porte chaque individu 
i fkire plus de cas die foi gde de touc autre 5 
qui infpire aus: hommes tous tes maÛK qu^ls 
fe font mutuetlémenc» & qui eft la véritable 
fouree de i^bonneur. 

Ceci bien enteadu , je dis que dans nôtre 
état primitif, dafts le véritable état de nature , 
r Amour propre n^éàfte pa$;Or chaque hom- 
me en particulier fe regardant lui-même com- 
me le feul Speûateur qui Tobferve , comme 
le feul être dans runivers qui prenne intérêt 
à lui, comme le feul juge de fon propre mé- 
rite, it B^^ft pas poflible qu'un ientiment qui 
jH'end fo Iburce dans des comparaifons qu'il 
n'eft pas à portée de faire) puifle germer 
dans fou ame; par la môme raifon cet hom« 
me ne iàuroit avpir ni haine ni deOr de ven- 
geance , palfions qui ne peuvent nattre que 
de Topinion de quelque ofFenfe reçue ; & 
comme c'eft le mépris ou Tlntention de nuire 
& non le fnal qui conftitue Toffenfe, des hom- 
mes qui ne faveoc ni s'apprécier ni fe com- 
parer, peuvent fë fSiire beaucoup de violences 
mutuelles, quafid il teur en revient quelque 
avantage , fims jamais s'oflfenfer récîproquê- 

R 4 ment. 
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ment. En un mot, chaque homiâe te voyahc 
gaéres fe$ femblables que comme il vérroit 
des Animaux d'une autre efpéce , peut ravir la 
proye au plus foible ou céder la fienne au 
plus fort , fans envifager ces rapines ^ue com* 
me des évenemens naturels » fans le moindre 
mouvement d*infolence ou de dépit 5 & fans 
autre paffion que la douleur ou la )oye d'uA 
bon ou mauvais fuccès, 

Pag. iî6» 

C* Ï3O C'EST une chofe extrêmement re* 
marquable que depuis tant d'années que les 
Européens fe tourmentent pour amener les 
Sauvages des diverfes contrées du monde à 
leur manière de vivre ^ ils n'ayent pas pu en- 
core en gagner un feul , non pas même à la 
faveur du Chriftianisme ; car nos millionnaires 
en font quelques fois des Chrétiens 5 mais ja- 
mais des hommes Civilifés . Rien ne peut fur- 
monter l'invincible répugnance qu'ils ont à 
prendre nos mœurs & vivre à notre manière* 
Si ces pauvres Sauvages font auffi malheureux 
qu'on le prétend, par quelle, incçncevable dé* 

prava* 
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pravtftion de jugement refufenc ils conftara* 
mène de fe policer à nôtre imitation ou d'apt 
prendre à vivre heureux parmi nous ; tandis 
qu'on lit en mille endroits que des François 
& d'autres Européens fe font réfugiés volon- 
tairement parmi ces Nations, y ont palTé leur 
vie entière, fans pouvoir plus quitter une fi 
étrange manière de vivre, & qu'on voit mê- 
me des Miffîonaires fenfés regreter avec at* 
tendrifiement ]es jours calmes & innocens 
qu'ils ont paiTés chez ces peuples fi mépri^. 
fez ? Si l'on répond qu'ils n'ont pas . afTés d& 
lumières pour juger fainement de* leur état & 
du nâtre, je répliquerai que l'eftimation du 
bonheur eft moins l'affaire de la raifon que 
du fentiment. D'ailleurs cetse réponfe peut 
fe rétorquer contre nous avec plus de force 
encore ; car il y a plus loin de nos idées à la 
difpofition d'efprit oU il faudroit écre pour 
concevoir le goût que trouvent les fauvages 
à leur manière de vivre, que des idées des 
fauvages à celles qui peuvent leur faire con- 
cevoir la nôtre. En effet, après quelques 
obfervations il leur efl: aifé de voir que tous 
nos travaux fe dirigent fur deux feuls objets;. 

R 5 favoir. 
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ftvoir^ ponr fbi les commodités de la vie, Cl 
là confldéradon panni les . autres • Mah le 
moyen pour noua d'imcgmier la {kirce de ph&w. 
ftr qu'un fauvage prend à pafler ià vie iboà 
«n«iiiiliea des boia ou à la pèche» ou à fi>u^ 
ter dans uno oiauvaife flûte ^ fana jamais &-> 
voir en tirer un feiU ton & ilms fe /bucier 
de rapprendre? 

On a plufieurs. fois amené des fauvages à 
Paris 5 à Londres» & dans d'autrea villes; on 
s'eft empreflë de leur étaler nôtre luxe , no» 
ncbdBEbs» & tous nos arcs les plus utQes & 
les plus curieux; tout cela n'a jamais excité 
chés eux qu*un& admiration ftupide, fans le 
moindre mouvement de convoitife. Je me 
ibuviens entre autres de THiftoire d'un chef 
de quelques Américains (eptentrionaux qu'on^ 
mena à la Cour d'Angleterre il y a une tren- 
taine d'années. On lui fit pafler mille cho« 
fes devant les yeux pour chercher à lui fai- 
re quelque préfent qui pût lui plaire , faas 
qu'on trouvât rien dont il parut fe foncier. 
Nos armes lui fembloient lourdes & ineom* 
modes 3 nos fouliers lui bleifoient les pieds » 
nos habits le gânoient» il rebucoit tout; enfin 
« on 
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on s'appertreut qu'ayant pris une couverture 
de liûoe > il femUoit prendre plaifir à s'en efi-> 
veiopper les épaules ; vous conviendrez, au 
moins, lui dit -on auifi^tôt, de Tutilité de ce 
meuble? Oui, répondit- il > cela me paroft 
prefque auffi bon qu'une petku de béte . £n. 
core n'eut il pas dit cela, s'il eût porté Pane 
& l'autre à la pluye. 

Peut-être me dira -t- on que c'eft l'habitu- 
de qui attachant chacun à fa manière de Vu 
y te , empoche les fauvages de feotir ce qu'il 
y a de bon dans la nôtre? Et far ce pied -14 
il doit paroître an moins fort extraordinaire 
que l'habitude ait plus de force pour mainte- 
* nir les fauvages ^dans le goût de leur xaifëre 
que les Européens dans la jouiflTance de leur 
félicitée Mais pour faire k cette demiéite obr 
jeâion une réponfe à laquelle il n'y ait pas 
un mot à répliquer, fans alléguer tous les jeu* 
nés fauvages qu'on s'eft vainement efforcé de 
Civilifer ; fans parler des Groenlandois & des 
habitans de i'Iflande, qu'on a tenté d*éléver 
& nourrir en Dannemarck, & que la triftifS: 
& le defefpoir ont tous fait périr, foit de 
langueur, foit dans la mer oh ils avoient tenté 

de 
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de regagner leur pays à la nage; je me eon* 
tencerai de cicer un feui eiremple bien atces-. 
té, & que îc donne à examiner aux admira-- 
teurs de la Police Européenne. 

„ Tous les efforts des Mîfllonaires HoUan- 
jj dois du Cap de Bonne Ë/pérance n*onc ja- 
9, mais été Capables de convertir un feuI Hot. 
9, tentot. Van der Stel, Gouverneur du Cap 
en ayant pris un dès l'enfance le Bt éle- 
ver dans les principes^ de la Religion Chré- 
tienne^ & dans la pratique des ufages de 
TËurope . On le vêtit richement , on lui fit 
apprendre plufieurs langues , & Tes progrès 
répondirent fort bien aux foins qu'on prit 
pour fon éducation . Le Gouverneur efpé- 
rant beaucoup de fon efprit, l'envoya aux 



9> 

9» 

99 
99 
9) 
99 

3, Indes avec un Commiflaire général qui Tem- 
3, ploya utilement aux affaires de la Compag- 
nie • Il revint au Cap après la mort du Corn- 

99 



miffaire. Peu de jours après fon retour, dans 
3, une vifite qu'il rendit à quelques Hottentots 
y^ de fesparens, il prit le parti de fe dépouil- 
„ 1er de fa parure Européenne pour fe révô- 
3, tir d'une peau de Brebis. Il retourna au 
33 Fort f dans ce nouvel ajuftement 3 chargé 

d'un 
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d'un pacquec qui concehoic fes anciens. ha- 
bits ^ & les préfentant au Gouverneur il lui 
„ tint ce difcours *. j^yez la bonté ^ Monfieur^ 
yy de faire attention que je renonce pour toujours à 
cet appareil. Je renonce auj^ pour toute ma 
i3ie à la Religion Chrétienne ^ ma refolution eft 
de vivre & mourrir dans la Religion, les ma* 
39 niires & les ufages de mes Ancêtres. Vuhique 
39 grâce que je vous demande eft de me laijfer k 
„ Collier & le Coutelas que je porte. Je les gar* 
derai pour Pamour de vous'\ Auffi-tôt fans 
attendre la réponfe de Van der Stel , il fe 
déroba par la fuite & jamais on ne le revit 
au Cap". Hiftoire des Voyages Tome 5. p. 175. 

Pag. 131. 

(* c.) On pourroit m'objeûer que dans un 
pareil defordre les hommes au-lieu de s'entre- 
égorger opiniâtrement Te feroient difperfés3 s*il 
n*y avoit point eu de bornes à leur difper* 
fion. Mais premièrement ces bornes eufTenc 
au moins été celles du monde 3 & fi Ton pen- 
fe à l'exceflive population qui refulte de TË- 
tat de Nature , on jugera que la terre dans cet- 
te état n'eût pas tardé à être couverte d'hom- 
mes 

♦ Voyez le Frontifpice. 
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mes ainfî forcés à fe 10011" ralTembiés/ D'axis 
leiOT» ils fe feroient diiperfëss fî lè^mal «voit 
été rapide^_&^np . r'^^t ' été.m^' chao@eifte.oi: 
fait àa jour au leademain; mais ils naiObieuc 
fous le joug; ils avoient l'habitude de le por^ 
ter quand ils en fentoient la pefanteur, & ils 
fe contencoient d'attendre l'occafioa de le fc- 
couer. Enfin > déjà accoutumés à mille com- 
modités qui les forçoient à fe' tenir ràffcm- 

blés 9 la difperfion n'étoit plus fi facile que 
dans les premiers tems oU nul n'ayant befofn 
que de foi-même , chacun prenoit fon parti 
fans attendre le confeocement d'un autre. 

Pag- 137- * 

(* 14.} Le Maréchal de V*** contoit que 
dans ime de fes Campagnes» les exceifives 
friponneries d'un Entrepreneur des Vivre» a«- 
yant ftic fouffrir &; imi^mucs iVméa» il te 
tança vertement & le menaça 4e le faire pen? 
dre. Cette menace ne me regarde pas» lui 
repondit hardiment le fripon 1 & j^ fuis bien 
bien aife de vous dire qu'on lie pend point un 
homme qui difpofe de cent mille écus. Je nff 
fais comment cela fe fit» ajoûtoit naïvement 
le Marefchal, mais en efi^et il ne fut point 

pen- 
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pendu 4 quoiqu'il eût ce&t fois mérité de Vètte, 

Pag. i6ï). 

(* 15 LÂjttftice diftriburivè s'oppoferoit 
même à cette égalité Tigpureafe , de l'Etat de 
Nature, quand elle leroit pratiquable dans la 
fociété civile ; & comme tous les membres de 
l'Etat M doivent des fervices proportionnés & 
leurs ulens & à leurs forces 3 les Citoyens à' 
leur tour doivent être diftingués & favorifés 
à proportion de leurs fervices. Ceft en ce 
fens qu'il faut entendre un pajQage d'Ifocraee 
dans lequel il loue les premiers Athéniens d'a- 
voir bien fu diOioguer quelle étoit la plus a- 
vantageufe des deuK fortes d'égalité, dont Tu* 
ne confifte à faire part des mêmes avantagea 
à tous les Citoyens indifféremment, & l'autre 
à les diftribuer félon le mérite de chacun • 
Ces habiles politiques, ~ ajoute l'orateur, ban- 
niflant cette injufte égalité qui ne naet aucune 
différence entre les méchans & les gens de 
bien, s'attachèrent inviolablement à celle qui 
récompenfe & punit chacun felon ion mérite. 
Mais premièrement il n'a jamais ocifté de fo- 
ciété, à quelque degré de corruption qu'elles 
aient pu parvenir, dans laquelle on ne fît au- 
cune 
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eune difiërence des mécha&s 8c Su geh^ dé 
bien; & dans les matières de mœurs où la 
Loy ne peut^ fixer _ île mèrute affés exaéte pour 
fervîr de régie au Magîftrat, c'eft très fage- 
ïnent que , pour ne pas laifler le fort ou le rang 
des Citoyens à fa difcretion, elle lui interdit 
le jugement des perfonnes pour ne lui laifTer 
que celui des Ââions, Il n'y a que des mœurs 
aufii pures que celles des Anciens Romains 
qui puiflent fupporter des Cenfeurs, & de pa- 
reils tribunaux auroient bientôt tout boulever- 
fé parmi nous : C'eft à Teftime publique à 
'mettre de la différence entre les mécbans & 
les gens de bien ; le Magiftrat n'eft juge que 
du droit rigoureux ; mais le peuple eft le vé- 
ritable juge des mœurs; juge intégre & même 
éclairé fur ce point , qu'on abufe quelques 
fois, maïs qu'on ne corrompt jamais. Les 
rangs des Citoyens doivent donc être réglés, 
non fur leur mérite perfonnel , ce qui feroit 
laifler au Magiftrat Je moyen de faire une ap- 
plication presque arbitraire de la Loi , mais 
iur les fervices réels qu'ils rendent à l'Etat & 
qui font fufceptibles â*une eftimation plus 

exaâe . 
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